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A   PARIS, 
Pour  A  K  T  H  o  I N  E  du  B  R  V 1 1 1 ,  ail 
bout  du  Pont  S.  Michel^  vis  à 
r      vis  le  Marché  Neuf,  i 


M.  D.  XCVni.|#';^: 
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PôiJtes  qu:  eftes  à  naiftie, 
?  yo»»  «Jefi'ez  dVn  pied  prpnt 
Grimper  de/Tus  le  douWe-moftt, 

Tenez  ccûuy  pour  Toftreœaiftre. 
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OKSEïGKEVB^SHhfi 
ain^  cûmme  les  hfftoires  nêtis 
tejmoignent  (fies  effets  mui 
djjemint  ^qut  ténf  de  grands 
ptffûnndges  ^ant  dncms  qm  modernes  fi 
fintfîeus  &  d€le&e\di4x  frinçiffs  dtt^rt 
literdire  :  telqtéd  ejiéyn  Marc  Varron  & 
luli  Cifdr ^quiont efiiMéigr4»d  hmeuY 
d'efcrire  &  donner  préceptes  dt  leHrUn^ue^ 
<3t  Jàejfile  Cernin  qni  fur  çhàcme  lettre  ^ 
fàiByn  lime  entier i<f  de  nés  !{$$(  vnCfm- 
lemâigne  qui  4  efcrit  entièrement  id  Grmn^ 
fH4ire  fréncoifi  ,  ie  w^âffeUre  que  yem  qni 
efles  dçméen  eftàgetst  dediêpér  yofirehen 
ndtsérel  X  maintenir  le  pege  des  Mufes  enno^ 
pe  France ^cemme  letér  yréy  &  légitime  tu  • 
tnti^iirjpredre\  engri  ce  petit ^rt  Téëtique 
ejue  ie  veus  cdnfkcre ,  afin  quil  puij/e  venir 
k  benne  fin ,  dupldipr  des  deffes  &  contente 
met  des  peu  ddudce\^  yen  qu'il  ny  a  rien  qui 
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Epist;ib. 
^r4ne phjlûji  n  os  nmsfur  le  dos  de  tefernitè 
m  cecy^  commet  exemple  d'yn  ^Uxdndre 
^e  Grand  noi^s  tefm9[^m^  dfïquel  l Empire 
épres  fa  mort  fufifouditin  aboly^ft pendant 
fayietln'etifteHvn  ^rtftofe quidefonco^ 
tnandement  feit  les  préceptes  depoèjte ,  auec 
dutreslmres  tant  de  ThtUfophieque  des  cho  -> 
fes  naturelles,  ^inj!  ce  grand  I{oy  potir  trots 
cens  cinquante  mtlefcm  qu'il  donna  i  ^ri* 
fiotefe  bafiit  des  colonnes  d'honneur pl$is du- 
rables ^quenanoientfait  tous  fes  predece f- 

feurs  auec  des  deFpences  mille  fe$s  plus  ex^ 
€efi$Hes.Tdrqmy^ 

TAonfeigneur  ;V  majfeute  que  frendreu^ 
îngré ^dequoy  ftubs  yojî're  nom,  ie donne 
iouràcepetitounrage  tant  pourhaffeffion 
^ueyomportei/^aux  lettres^  que  pour  ce  que 
particulièrement  iefçay  yojtre  bon  naturel 
efire  enclin  i  cela,  ayant  te/moi  me  de  ce  que 
ie  me  fuis  voiie  entièrement  à  vojire  feruice^ 
eîr  defre  perpetuelUmet  y  ejire  employé  ^pour 
recenotr  vo'^commandemens,  comme 

Voftrc  trcf  zclc  8c  dcuoc  fcruîtcur 

Pierre  Dclaudun  Daigalicrs. 
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M  Y  Lcdcur,n*cilîmc  parque 
Tayc  faid  imprimer  ce prefcnt 
liurcpour  y  auoîrprofic  ouhô 
ncu r  5  car  ie  n'en  eiperc  ne  Tyq 
ne  l'autre:  Seuleracnc  ç*ae(lé 
pour  fatisfairc  a»  defir  &  impottanitc  de 
pluficurs  miens  intimes  amis,qaim*en  ont 
prié  par  plusieurs  fois,  me  rcmonftrant  qu'il 
n  y  auoit  pcrsône  qui  cuft  traidlc  factllemêt 
&  auec  bricfucté  ny  autrement,  dctourcs 
fortes  de  pocmcs.  Enquoy  ic  les  ay  voulu 
contenter ,  5c  auois  vnc    fois  délibéré ,  d'en 
faire  faire  quelques  minutes  à  la  main^pour 
leur  faire  vn  prcfcnt,mais  voyant  quef outre 
la  difficulté  des  efcriuaîns,ic  le  pouuois  fai- 
re à  mcins  de  frais ,  ie  Tay  mis  chez  l'impri- 
meur le  fupplie  les  do<fècs  me  vottfoir  ex  eu* 
fer,  Ç\  rafant  trop  bas,  ie  ne  puis  cflcucr  moa 
ftile  félon  la  grandeur  de  leur  catendcment, 
&  qu'ils  conndcrcnt  auflî  que  ce  que  i*cn  ay 
faid,ce  n  cft  pas  pour  eux,  car  (outre  ce  que 
ic  n'cflimc  pas  qu'iUs'y  vouluflcut  amu(cr) 
tant  s'en  faut  que  ie  les  vacille  cnfeigncr», 
que icvoudrois apprendre  d'eux,  mais  que 
icl'ay  faift  pour  les  nouueaux  ,  ddîrcux 
ncantmoins  d'eftrc   aduancez  en  ccfte  fain- 
ûe  &  facrée  vacation  5  lefqiiels  mcïçauroiht 
gré  d'auoir  lizé  ces  caycrsàlacap^xité  de 
leur  efprit  &  m'eftre  mcifuré  fciô  leur  aulne. 
A    DIEV. 

Ornm  res  ifta  rt:gat  ^contenté  dôceri. 
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Chapitre    U 

Evx  qui  ôntreclicrcb  c 
de  près  que  c'eftoit  de 
^ocfie  j  fçauent  que  ce 
o'eftoic  que  Théologie 
_  __  facrée  allégorique ,  (co- 
rne le  tefmoigne  Ronfard  en  fon  abré- 
gé de  raitPoëtiquc,)doni:  les  plus  fub- 
cibs>  cfprics  faifoient  leur  mefuie  en 
certaia  jioïTîbre  de  pieds  &  fyllabcs, 
pour  donner  plus  facilemét  à  entendre 
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i  t.ART     POBTl  QV  E. 

leurs  conceptions  aux  plus  grofficr*, 
&  mefraes  s'accomtnodoient  à  eux 
par  fables  &  comparaifons.Dc  donner 
au  vray  certain  tefmoignage  quieftie 
premier  inucnteurdc  la  poelîej  les  au- 
theurs  y  font  fî  différents  que  l'onjn'en 
peut  rien  arreftct  de  feue:  lesvnscn 
dônent  l'inuention  à  Orphée,  &  mef- 
me  eftimenc  qu'il  n'y  ay c  perfonne  qui 
ait  mieux  did,  car  il  fe  faifoit  fuiure 
par  ks  forefts ,  corne  tefmoignc  Hora- 
ce i.  r^^m/Wm. 

SecatJt  Orpheaplti/e, 
Et  mefines  autres  infinis  Poètes  com- 
me Virgile  &  Marulle.Les  autres  attri- 
buent l'inuention  à  Line  fils  de  Terp- 
ficorc  &  raaiftrc  d'Orphée,  &  Hercu- 
le ,  les  autres  à  Hefiodc,cc  qui  ne  peut 
cftre  car  il  cftoit  cent  ans  après  Ho- 
mère ou  enuiron:  les  autres  à  Homère 
qui  floriflbit  en  Grèce  l'an  3050.  de  la 
création  du  monde,du  temps  deRobo- 
an  fils  de  Salomon,  mais  à  vray  dire  le 
n'eftime  pas  que  ce  foit  vn  d'eux  qui  en 
foit  inucntcur,  car  ceux  qui  Us  ont 
honorez  de  cela,  leurs  ont  mieux  ai- 
mé attribucr,q»c  de  dire  quil$  n'en  fça 
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uoicntrien,toutesfois  i'cftime  que  les 
premiers  inucnteursde  pocfic^ontc- 
lie  Moyfc,premier  Prebftre  diuin  & 
conducteur  du  peuple  de  Dieu  ,  qui 
chanta  grâces  à  Dieu  auec  fon  peuple 
Hebrieu  ,  qui  auoicefté  deliurc  des 
mains  de  Pharaon,  comme  Ton  voit 
en  TExode,  chap.  15-  Salomon ,  qui  a 
chanté  fcsProuerl  js,  dont  laRoync 
Saba  le  vint  veoir,pour  n*auoir  iamais 
entendu  parler  par  mefure  :  Ci  curieux 
on  ne  le  veut  prendre  plus  loing,  di- 
fant  que  c'ellNinus,le  troifîefme  Roy, 
des  Affiriens lequel  fid  ériger  les  tem- 
ples &  autels  ,  après  le  dece's  de  fon 
perc,  &fift  chanter  des  cantiques  fu- 
nèbres, ce  qui  a  donné  commencemcc 
à  Tidolatrie  des  payens,l  an  de  la  créa- 
tion du  monde,  looiS.  Ilcftplusvray 
femblable  que  c'efl:  pluftoft  l'vn  que 
l'autre ,  car  ie  n'en  ay  peu  trouuer  aa 
parauant  ,toutesfois  ie  laiflc  le  Icdeur, 
à  en  croire  ce  qu'il  luy  plaira  ,car  ie  ne 
puis  rien  trouuer  de  feur.  Or  pour  rc- 
uenir  à  Texccllence  de  noftrc  pocfie,  il 
cft  certain  que  lors  que  Dieu  donna  ' 
la  loy  à  Moyfc,  il  la  luv  donna  en  for- 
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^4         »  L'art  poetiq^i 
me  de  carme^  non  de  profc.  Les  enfans 
d'Ifracl,  ont  chanté  leurs  prières,  aux 
défères  en  carmes,  les  Prophètes  ont 
predid  les  chofes  futures  par  carmes^ 
comme  Hieremie^cômc  auffi  les  Poè- 
tes prophanes,  6c  IcsSybilles,  com- 
me Cumene,  &:Deiphobc,  qui  ont 
rendu  l'interprétation  des  Oracles  en 
carmes  ,  afin  de  mieux  les  grauerau 
cœur  des  hommes.  En  poëfieont  eftc 
efcriptes  les  chofes  plus  mémorables. 
Se  plus  excellentes ,  les  faids  &c  geftes 
des  Roisj  Princes,Capitaines  &c  hom- 
mes illuftres.  LesSalicnsPrcbftres  de 
Mars^  du  temps  du  Numa  Pompilius, 
ont  châté  leurs  prières  en  carmes  me- 
furez.  Nous  chantons  auffi  en  nos  E* 
glifes  les  louanges  du  vray  &fouue- 
rain  Dieu  en  vcrs.Ccft  pourquoy  per- 
fonne  ne  peut  nier  que  la  pocfîc  ne 
foit  plus  excellente  qu'autre  vacation 
qu  elle  que  ce  foit^car  elle  cft  depuis  le 
commencement  iufqucs  a  nous,pre- 
micrem  ^m  les  Grecs  l'ont  apprife  des 
luifs  pour  lors  peuple  de  Dieu,  des 
^-Latins  y  d*où  font  fortis  tant  d  excel- 
lits  Poctcs,tcfmoings  vnyirgile,Ou^ 
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de  Horace  Catulle  &  mitres  fans  nom- 
bre. Aprcs-euxeft  venu  le  nombre  infi 
ny  de  nos  Poètes  françois.S'il  faut  fça 
noir  fi  la  p^ocfie  à  elle  d  aulîî  grand  pro 
fie  que  d'honneur ,  ie  dy  que  le  profit 
aetîcineftimable  &  Tlionncur  encor 
plus  grand.  Cu  Pindare  ,  Homère, 
Hefîode  &  autres  outre  les  richcfles 
&  faneurs  qu'ils  ont  eu  de  leurs  Prin- 
ces ,  ont  eternizé  leur  nom ,  &  ont 
cftc  compagnons  de  la  mémoire.  Ce 
que  n*ont  pas  moins  obtenu  les  Latins, 
comme  vn  Andronicus ,  Enniui  &  au- 
tres, &  de  noftre  temps  vnRonfardj/ 
Garnier,  Bertas^  Dciportcs ,  Bdlay, 
Belleau,Baif,&  autre  nôbre  infiny^qui 
ont  toiiseftez  enrichis  d*honn.enr  ^  de 
moiés,&  de  faueurs,bic  vcnuspar  toui: 
&  tenus  entre  le  peuple  corne  f;icrez. 
Car  à  !a  vérité  1rs  Poètes  font  facrez, 
&  ont  quelque  chofe  de  ditiin  en  eux, 
que  lerefte  du  peuple  n'apas,me(mc 
que  fclô  la  vérité.  Ton  did  que  le  Poè- 
te naift poifte 3&: lorateur  fe façonne. 
Les  poiftes  font  tâteftimez  que  Plato 
lésa  appeliez  interprètes  des  Dieux, 
Ariftotc  Prince  des  Philofophes  a 

A  iij 
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voulu  les  aïder  de  fa  côpofition  voîant 
que  fon  naturel  n'y  eftoic  pas  adonné» 
Âuguftc  à  la  fuafion  de  Virgile  après 
auoir  mis  fin  à  fes  guerres  s'^onna  à  la 
poëfic  ,ce  que  mcfme  eft  confirmé  par 
le  grand  Monavquc,F  r  a  n ç  o  i  s,pre- 
micr  père  de  Henry  fécond.  Tout  ainfî 
corne  les  Grecs  ont  efcript  en  Grec  3  & 
les  Latins  en  leur  langue  ,  ainli  faut-il 
que  nous  qui  fommes  François ,  efcri-^ 
uions  en  François  ^  Se  non  en  Larin^ou 
en  Grec  3  non  point  pour  mefprifer  Uê 
autres  langues, car  ccluy  qui  faidtpro- 
fefllîon  de  poëfic  les  doit  fçauoir  3  mais 
pour  9  comme  vrais  cnfans  enrichir  de 
tant  plus  noftrc  merc-nourriilè  &  ba- 
ilir  (ur  noilre  fond^attendu  que  noftre 
langue  eft  viue  &  les  autres  font  mor- 
tes^ &  d'ailleurs  que  pour  dodbemenc 
que  Ton  puifle  efcrirc  autremct  qu'en 
François,  cela  ne  feruira  qu  à  faire  des 
cornets  pour  plier  des  efpiccs.Mreu  qu*il 
y  a  eu  tant  de  dodes  perfonnages  corn» 
me  vn  Mantuanus ,  Vida ,  &  autres, 
defquels  on  ne  faid  point  d*eftime  & 
feruent  comme  ombre  muettes ,  en  vn 
cftudç  y  auf'^iuels  on  ne  parle  qu  vne 
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fois  en  fa  vie ,  8c  peut  cft  te  ï^oint.Par- 

"t"  mett/ay  icy  les  preceptesde^ 

.ternes  François  ,  &  non  des  Latms, 

^yTce'sTcLaufficcn'^^ 
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'     «  «,#.rfant  l'inuentton  la  premie 

ratcur ,  excepte  q«»e;;^";;^^^  q,  Hn. 
trainadenorr^brequ  Uutte  O^^  ^^ 

uentioa  eft  tn  deffcin  proue 
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Wmâgîriacioti  de  i'cntcndemenr^poùr 
paruenir  à  noftre  fin,  ou  bien  c'cft  vnc 
conceptio  des  Idées ,  &  formes  de  tou- 
tes chofcs  celeftes,  &  cerre(Jres  ,  Icf- 
quelles  en  fin  l'ô  met  en  efFed-parquoy 
il  on  veut  faire  quelque  chofe  d'ex- 
cellentjil  faut  que  premièrement  Vin- 
ucntion  en  foit  formée^  Partant  il  faut 
garder  de  ne  Ce  former  point  de  ces  i- 
jnaginations  frénétiques  ou  comme 
difcntles  Phîîofophes  ,  efpcces  intel- 
ligibles j  de  peur  de  n'enfante r^iucl- 
que  monftrc  :  mais  il  faut  toufiours 
feindre  quelque  belle  inuention  afin 
qu'elle  cm  foit  plus  facilement  enten- 
due &:  mieux  vetiuc  d\n  chacun^ 
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LA  dirpofition  eftla  féconde  par- 
tic  de  Tefcriptqui  fuyt  immédia- 
tement Tinuention, car  après  auoir  in- 
ucûté  vnbeau  Cubiedt  ^  il  fc  faut  feruir 
de  la  dirpontion  qui  .cft  vnc  ordoo- 
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^lareuiurcùtragœdie,  quijaeftoit 
morte  (&  comme  diél  Ccfar  )  fau 

cuiterlcsmotsgroffiers&ruclcslcom 
njc  le  Pilote  cuite  le  rocher  &fe 
charger  des  mots  doux.  Se  propres  lef- 

Ronfard .  Bellay,  &  DefporteUc  laif. 
ic  h  haute  des  bons  autheurs  aa 
choix  &  capacité  des  efprits,  au  fur- 
plus  lors  que  l'on  compofe  Une  faut 
pas  oublier  à  defcrirc  proprement  les 
*orets,mon  taigncs .  riuiercs .  vallées, 
nuia,iour,foir,matin,  vents  &  autres 
chofes  car  tout  ainfi  que  la  peinture 
d  vn  beau  payfage  iUaftrc  toStvnta- 

.ç*u,ain(i  la  defcription  des  lieux   &r 
circonftanccs,embelIit  tout  le  poëmc. 

ffti  naturel, 

t  ,         .  -     . 

Chap.  Illi. 

DEmocrite ,  &  Horace  appellent 
lanatureheureufe&  l'art  mife- 
rable.  Platon  n'en  a  pas  moins  eftimé 
lors  qu'il  vouloit  prendre  la  pocTie* 
comme  vnc  Prophétie, en  laquelle 
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quand  il  y  a  de  TartiHce  cela  fent  la  au 
tioCité ,  cçft  à  dire  Ton  affedion ,  par- 
quoy  ce  neft  daujourd'huy  que  l'on 
demande,  fi  le  Pocte  cft  plus  à  prifcr 
pour  fon  naturel  que  pour  Ton  cftude, 
&  artifice  ,  il  y  a  ja  longtemps  que  ce 
procès  cft  fur  le  bureau .  Pour  moy 
mon  opinion  eft  que  le  naturel  peut 
cftre fans lartifice, & Tàrtifice ne  peut 
eftre  (ans  le  naturel ,  Ciccron  ne  peut 
cftre  mon  luge  en  cecy,car  en  l*oraifan 
pro  xArchU  Vo'étd,  il  a  plus  attribué  à 
la  nature:  &  ailleurs  iladidb  qucTart 
eftoit  plus  feur  ^  mais  la  couftume  des 
Orateurs  cft  de  faire  venir  toutes  cho- 
fcs  en  leur  point.  Il  fauk  croire  en  fin 
que  les  Mufes^  ne  fegouuernenc  point 
par  fureur  ny  par  induftrie ,  mais  natu- 
tellement  par  boutades  ^  i'allcgueroy 
beaucoup  d  autres  raifons^  mais  pour« 
ce  que  i'ay  entrepris  de  briefuement 
donner  quelques  préceptes  de  cefte  fa- 
créc  vacation  à  vn  cfprit  bien  né,  & 
d'ailleurs  que  la  patience  du   leâeur 
faudroit  pluftoft  que  la  matière  pour 
dire  amplement  &  faire  vn  att  par- 
faicfc^  i'euiteray.  toute  longueur.  Icy 
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le  n  ay  pointcntrepris  louer  ks  poëce» 
de  noftre temps,  craignit  que  ma  loU- 
rf.^".."^  ^'f  correfpondre  a  leur  mé- 

pro,e«rc,,e  diray  feulement  qu'en  vain 
vn  homme  s  adonne  a  b  poàîe.  Ci  pre- 
niiercmenc  il  n'y  a  lenarurd,  &que 
fculemencil  luy  doit fuiBre  de  fçauoir 
commefc  font  les  vers,  &deiugcrà 
^part-foy  ceux  qui  font  ou  bien  ou  mal 

Ae.  Donc  la  pcèïîe  de/îre  vn  homme 
gu»  âyticnaturei  e/îoigné  detousaf- 
taires.&  pource  que  de^ja  i'a y  parié  du 

^e<ît,.dcrobjea,dennuemion& 
jupocte^  ie  ne  trouucray-pas  icv 
hors  de  propos,  patfer  maintenant  de 
la  rime,  remettant  le  furnlus  à  ladili 
gcnce  du  poëce  futur  le  renuoyant  à 

lartpoctiqucd'Horace,d'Atiftote7& 
aotr«  qiM  craiftcnt  de  ce  que  deffus, 

•Sr  £^  R_I  MS, 

Chap.  V. 
L  faut  fçauoir  gu'ij  y  a'dc  deux  forte 
«J€  carmes  les  vns  fans  rime  qui  fcs 
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mcfurenc  par  picdi$,&  les  pieds  jpar  fyl- 
labes  ^  comme  font  les  carmes  Grçcs^ 
&  Latins  ,  delqucls  le  ne   parkray  ^ 
point ,  les  autres  fe  mefurent  feule* 
ment  par  fyllabes,  &  ont  rime  >  com- 
me font  nos  carmes  François^Or  la  ri- 
me n'eft  autre  chofc  quVne  confonan- 
ce ,  Se  cadancc  des  fyllabes  tombantes 
fur  la  fin  des  vers ,  dont  les  plus  igna- 
res ,  qui  le  plaifent  plus  au  chatouille- 
ment de  la  rime  qu'à  la  belle  inucn- 
tion ,  &  difpofition  des  vers,  ont  ap- 
pelle les  Poètes  rimeurs^mais>  mal  à 
propos,  carvn  rimcur  c'cft  vnquia- 
gcnce  quelque  mots  en  vne  ligne,com 
me  des  bûchettes  en  vnfagot^mettanc 
deux  ou  trois  lettres  a  la  fin  fraterni-i 
fantala  précédante  ou  fuiuante  ligne 
qui  fcrt  derioteric ,  lors  que  c'ciT:  quel- 
que chofc  de  mefme  eftofFeccftrimc 
mais  quant  c'eft  quelque  chofe  digne 
d'cftre  Iciic  ceneft  plus  rime^iaçoit 
qu'elle  y  foit  mifc  ,   c'eft  poëmc  6c 
l'autheur  eft  appelle  Poète  toutesfois 
il  faut  q  la  rime  y  foit  gardée,  mais  nô 
pas  fi  foigncufemcnt  que  l'on  laiflc 
pour  cela  la  difpoficiô  ic  autres  belles 
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parties  du  poëmc^  car  fi  le  poëte  cft  na- 
turel ,  il  ne  manquera  de  rime  non 
plus  que  d'eau  vn  torrent 

DE   COMBIEN.    TL   Y  a    DE 
genres  de  rymt. 

Chap.  VI. 

B  voy  desja  le  Poëte  futur  tout  preft 
ncftoitvne  difSculté  qui  furuicnt, 
fçauoir  de  combien  il  y  a  de  fortes  de 
rymc ,  pour  laquelle  efclaircir  /ie  dis 
qu  il  n  y  en  a  que  de  deux  ^  fçauoir  la 
mafculine&  fœminine.La  rymemaf- 
culineeft  toute  terminaifonquinefe 
mange  pas  à  la  fin  du  vers  &  qui  eft 
comptée  au  nôbre  des  fyllabes  du  vers, 
A:lafœmininec'eftcelle  qui  le  man- 
ge j  comme  du  Bellay  le  monftie  en 
yn  difcours  au  Roy. 

V9S  untiques  dyeuls  qui  opt  cewpoft  {Si-* 

Tel  que  yoiislc  voyt\^ce  floYtjJknt  I,m^ 
pire, 

Owme  de  quatre  humeurs  le  c<frps  efï 

cowpofe^  ^ 
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Et  comme  en  quatre  fdvts^  le  monde  eB. 
diutfé. 
L*on  voit  que.  Sire  &  Empire ,  font  ri- 
mes qui  fc  perdent  &  fc  mangent  à  la 
finduvcrs.,  &ainfîcncft-il  detoute 
fy  Ilabe  qui  fe  pcft^qui  cft  fœminine:& 
compûféôc  dmiJéyM(c  mangent  point 
parquoy  ils  font  mafculins  ,  &  fi  l'on 
compte  les  pieds  l'on  en  trouucra  dou 
zccs  deux  carmes  derniers,  d'autant 
que  comme  mafcuIins,toutes  les  fylla- 

bcs  sot  côtccs/&  en  ces  deux  premiers 
Ton  y  en  trouucra  trezc,  mais  ce  néan- 
moins les  fœminines  ne  font  iamais  en 
rien  côptccs ,  non  plus  que  les  femmes 
en  guerre.  Parquoy  ne  comptant  pas 
de.  Sire  &  empire^  re ,  comme  cftant 
fœminincs,il  n'y  a  que  douze  fy  llabes, 
&  ce  faifant  les  vers  font  cfgaux  cn^ 
nombre:outrc  ce  la  troifîefme  perfon- 
ne  du  plurier  des  verbes  terminez,  en 
ent  cft  fœminine  comme  frappent ,  J^r- 
tent  9  &  autres:cat  f;if  tombe  tout  plat 
à  la  fin  des  vers  en  nombrc.ll  faut  no- 
ter que  la  dernière  fyllabe  du  carme 
donne  le  genre ,  comme  fi  la  dernière 
fyllabe  cft  fœminine ,  le  vers  fera  foc- 
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rainin  ^  &  fî  elle  eft  oiafculinc ,  le  vers 
fera  mafculin  ,1a  liaifon  mafculine,  £c 
fœminine  eft  fi  neccfTàire  &  requifc 
en  compoficion  y  qu'il  ne  faut  iamais 
mettre  le  diftiquc  mafculin  que  le  fœ- 
minin  itt  fuiue  &  le  mafculin  après  le 
fœminin,  &:ainfitoufiours  fi  le  poè- 
me ne  requiert  autre  difpofition  de 
genre,  de  laquelle  i*en  aduertiray  cy 
apres;quoy  queHuguçs  Salcl  Abbé  de 
fainâ  Cherô  ne  Taye  pas  obferué  en  la 
verfiô  quil  a  faidc  de  l'Iliade  d'Home 
rc,  dont  fon  œuurc  n'eft  pas  d'aucnta- 
ge  à  priftr:&  que  R.Belleau  en  h  pre- 
mière iournee  de  fa  Bergerie  ,  vers  le 
milieu  de  ies  vendenges  ruftiques^ 
^ye  mis  vn  diftique  mafculin  a  près  vn 
autre  j  ce  qui  eft  aduenu  pluftoft  ou 
par  k  faute  de  '"mpreiïïon  ,  ou  peut 
cftrcqu'iln'yapdspenfé.  •        >' 

:  De  quel  vent  ^  de queitcn ^if  dt quels 

Vfent  Us  grands  Bergers  four  guider 
*"<Aïj    letô'troupedHXy  .. , 

:  DeporsMclle  vietUard  en  récoùrhant  les 

^l\  ^W    feins,  •  O    ,  j:M.;;    j    •.,\<.r 

^"'\^'  ^   >  ^T  ■  i  '^'j  '  Qui 
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&  tors  qu'il  cft  fœminin ,  il  n'eft  point 
marquée 

La  Ramee  a  faiét  vne  Grammaire, 
qu'il  a  de  diéc  à  laRoyne  merc  duRoy, 
en  laquelle  il  nôbrc  quatre  fortes  de  e. 

Deux  forces  dc,.^  ,mafculin,  &  deux 
de  fœminin  ,  de  façon  qu'il  no^nbrc 
vinâ:  &  neuf  lectres,mais  pour  moy  i  c 
flime  que  fe  font  toutes  fantaHiiqueries 
dVn  efprit  mal  raboté.  Qui  aura  defîr 
deleveoir  c*e(là  la  fin  du  quatriefme 
chappitre  deladiéte  Grammaire,  fol. 
34*  iS*  ^6.&c  généralement  tout  au  pa- 
rauant.  lecroyque  c'elidelà  que  des 
Accords  au  quarriefme  liure^de  fes  Bi- 
garreiircs ,  %  faid  quatre  fortes  de  ry- 
mes  Gencriqucs,c*cft  à  dire  qu*il  a  faiâ: 
deuxfortes  de  rymes,niafcttlines,à  fça- 
uoir  virile  &  mafculine  &  diâ;que 
la  virile  efl:  celle  qui  a  vn  plain  fon, 
comme  HdrmiSf  Frdnçois ,  &  la  mafcu- 
line qui  n*a  pas  le  fon  /ifort,  comme 
tfs  (  &  autres  ) 

L'autre  diuifîon  eft  des  fœminines  ÔC 
pucellesjes  fœminines  fon  en,  r,com- 
mc  y  H^magâ ,  perfinne y  &lespucelles 
font  comme  ^  es  8c  m.  comuic  /rw- 
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ms .  cmb4Unt.  Eft  à  noter  que  les  pu- 
ccllcs  &  les  fœminincs  peuuent  ry rac^i: 
femblablemcnt ,  comme  aufl»  les  mal- 
cuUns&  virils ,  &  auffi  les  foemmms 
&  puceaux ,  car  prcfque  ce  n  cft  qu  vn 
mefmc  :  fi  l'on  defîrc  d'en  fçauoir  d  a- 
uantage  ie  renueyc  aux  bigareures 
dudid  des  Accords,  au  heu  deflus  dir, 
ce  pendant  faut  fçauoit  que  tous  les 
vers  font  ou  mifcuUns  ou  fœrninins. 
&  que  ce  que  l'ay  mis  cy  defTus  n  eft 
que  pour  les  bons  efprits  qnife  vcu- 
Icnr  rompre  la  teftc  à  cfpluchet  ou 
fendre  vncheueu. 

fortei  devers. 

Chap.  Vil* 

Visquci'ay  déclaré  la  différence 

-  du  eenre  de  la  rime  &  de  combien 
U  yenadefortes,rcfte  maintenant  a 
/Juoirde  combien  il  y  a  de  fortes  de 

carmcs,qui  font  au  nôbre  de  neuf,  les 
vns  s'appellent  Alexandrins,  qui  on 

dedouzefyUabesmafculmes  &  te« 

fœminines ,  les  autres  s'appellent  elc- 

B  ij 
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giaques  Si  font  de  dix  fyllabe*  ks,„- 
rwLb^^^y?"^  f^ion  le'  nombre  3  : 

.  f««^icytoutexprc/rcmc«pou?excm- 

fj*"'3'  Monme 

2HateJIe  - 

'^«rtprefie 
«„?f  2'**«^"^''«  Tont  comme  ceux 

"    :  leteiure 

'   -       ;  '    Deparfaire 

,  De  quatre  fyllabc,  font  comme  wui 
goc  1  ay  pr cfcnté  û>  a  pas  Iong-temp« 
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Dï  d'à  I  g  a  il  E  R  S-  I-  ï  »•!•        *^ 

a  vne  Dame  ,  comme  on  peut  conie- 

durcr.       •    •       -  "        " 
'     Sivejîrefl4mme9   ' 

BrufletHoimée,      ■    , 

Et  tient  mon  cei(*r 

\Att  moins  m*  nu* 
Uvousfu^lie 
-Ojîe\demoy 
Ce  trifte  efmoy  &c. 
Dccinq  fillabe's  font  comme  cci» 
que  ic  fis  far  l-cpicaphe  d'tn  moyncau. 

D^ynyentneuxddrd. 
,   y  -Lorsque  Uhelett^  v^ 

,jyechir*Utejtt       y-    , 
Bemnj^auuiretifMuilc. 

De  fix  fiUàbcs  font  les  vers  d'vne  O- 
de  de  Ronfard ,  qui  commence,  :  ^ 
L'urdeur  qtn  fkhdgere   i  ;    • 
>      •J^enarM^Pfeveoif  .; 
.     pareille  ardeur  encore  , 
,    Ji'éf prendre  &  df/çamir 
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î>c  fcpt  fiUabes,  on  trouueta  les 
chœurs  de  ma  première  &  fecôde  tra- 
gédie qui  en  font  tous  comme  pare- 
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Cmrnevn  Soleil  radieux^ 
^iefclairtfifrmsyeHX, 
^fchtâefiicheutkure, 
^*  belle  TUre  mi  fleurez 

^*».fif*iBn^]ire  Empereur. 
^ft<liel  l'inumcitle  ccEUf  * 
"^outfoHUgeynomappaife 

Dehma:  ry  labes  comme /eux  & 

44.  <-»dc,deIeairiîi,thoïncDE  Baif 

^'>Hrffïinnen,nyt0y^n'ymoy  ' 
n'endurtm  le  rtngeard  efmoy 

^"ceqmpaflifileynlgatre 

^^    fui»femp.refeux    (clx 

de  la  Diane  que  i'ay  foi^te  quieftcn 

nionJiure  des  tragédies.      ^      "^" 

t^ufemn  heur  m,n fidèle  foucv 

-^fprocheteiyientep.fericy 

^-^^finnatlebrafurdemon^^el 

^^^y/h.Hffervmr,ouueUeflam^e^ 

'• ■■  deur  .    ..■.;,-.-,-.;  ■  .   . .  .  .:.  ■• 
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Ces  vers  font  appeliez  clcgiaqucs, 
pource  qu'on  en  doit  efcrire  les  cle- 
gies  se  autres  poèmes  de  peu  d  infïDor- 
uncc ,  quoy  que  Ronfard  en  ay e  faift 
fa  Etanciadc  &fon  boccage  Royal.dot 
il  entend  quelque  raifonà  laprctace 
deTaFranciadc.  , 

De  douze  fiUabes  font  les  vers  Ale- 
xandrins, ainfi  appeliez  (  difent  au. 
cuns)  pource  que  l'hiftoire  d'Alexan- 
dre le  GtandaeftéefGritc  enfcmbla- 
blcsvers  ,  ils  s'appellent  auili  Héron 
nues  pource  que  les  faids  généreux 
desHctof.  &  vaillants  Capitaines  en 
fontelcripts,  ccft  auffi  le  carme  tra- 
Cique,  car  toutes  les  Tragédies  Cl» 
font  compofées,c6mme  le  commence- 
ment de  la  furie  de  ma  féconde  Tragc- 

C'eji  m^,  c^efitref  tardé  U  Umn  de  m» 

J^end  des  p»is  mf  ingrats  Uterretro^ 

fecttnde,  ^ 

IlfdHt  qut  d:vn  htrreuf  kdefcharge  mes 

mains,  / 

Sur  te  dos  fw-jefer  des  hommes  mht*-^ 
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II  faut  noter  pour  vne  reigle  certai- 
ne afin  de  ne  fc  tromper  en  mefurant 
les  carmes,  que  l'on  ne  compte  iamais 
pour  rien  la  dernkrefyllabc  du  carme, 
û  elle  eft  fœminme  y  outre  ce  il  faut 
que  toufîours  a  Temiftiche  du  vers  A- 
lexandrin  ,  il  y  ayc  vne  virgullenon 
marquée ,  mais  pour  fc  pofer  affin  d'e- 
ftre  en  fa  perfc(5tion,il  y  en  a  qui  n'ont 
pas  la  paufc  àUemiftichè,  mais  auflî 
ne  fonnent  ils  gucres  bien ,  car  remi- 
fîïchc  eft  le  milieu  du  vers  comme, 
i^-  IndQmptébles guerriers^ dont hnomkx9 

-  Orne  vofire  renom ,  des  hellïqutuxde^ 
fiêurs,  '    -  ; 

Voila  Temiftiche  au  premierjccft  a- 
pres  G«fmtfr5,&  au  fecôd  aprcs^  rtnem* 
ou  Ton  cognoift  facilement  la  paufe: 
de  ceux  auxquels  il  ny  a  point  de  paufc 
à  Femiftiche,  comme 

Mefme  iufqu'du  bord  des  ffmd  mes  f - 

•    fioiUees, 

Voy  la  comme  la  paufe  de  Tcmiftiche 
qui  fc  fai  A  après  ,  des,  ÔC  vôiiî  comme 
iUafaudroit, 
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Ou  efies  yeH6  frincejje  ^  ofup^oYt  de  nu 
yie. 
Comptant  ces  deux  vers  Toti  nV  trou- 
uerâ  plus  que  douze  fyllabes,  car  celle 
de  rcmiftkhequiefl^  p^fœminincrt 
mangée  par  fînalephe,  ou  autrement 
par  couppc  fœminme.  Il  y  en  a  qui  iu- 
gcnt  les  vers  neftre  guiercs  clegans 
lors  que  la  couppc  fœminine  ou  fîna- 
lephe  eft  en  autre  fillabe ,  tantoft  Ton 
finalephe,  Ve,  Se  tantoll  non^il  (c  man- 
ge quant  il  eft  rencôtré  d  vnc  voyel- 
le pure,  comme, 

Ch^Jie  &  pudique  &  ma  tendre  e^oH- 


\ee. 


Et  lors  quelle  tfeft  pas  vnc  voyelle 
pure^c'eft  à  dire  commc^i/,^,  qdi  font 

quclquesfois  confoncs, IV ^  ne  le  man- 
ge pas  comme, 

TMatJlyelJe  yraye  &  pucelle, 

i^  &  a,  fe  mangent  comme  Pdmour  nd 

^ouv  l'a  amour  y  fiy  d.  Del'apoftrophc 

qui  aduient  fouuct  es  mon  ofilIaSes  & 

pronoms  comme  ^ft  il  eji  pour  s  il  eft ^ 

mon  amour  fOMtm^dmour ,  &  autrcs,cela 

s'apprent  pluftoft  par  vfagc  &  par  la 

leàure  des  bons  auteurs  que  autre- 
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nient.  Semblable  apoftropfae  fcpeuc 
faire  en  la  fin  du  vers  tant  des  voyelles 
que  confoncs  ou  demy-fyllabes,com' 
me, 

Brdncits.  Cducdu 

Pour  Cdficafus ,  tel'  pour  telle  :  lors  que 
l'aportrophe  eftau  milieu  de  la  fylla- 
be ,  on  rappelle  iîn^ope. 

DE  L'H. 


f 


Chap.VIII 


iti 


C'^'Eflc  notre  H  quelquefois  fernàh- 
^ge  &  quelquefois  non  ,  la  varié- 
té y  eil  fi  grande  qu'on  n'en  pou-' 
roit  donner  reiglc  certaine  ficcn'eft 
que  lors  qu'elle  ne  s'afpirc  pas  elle  fe 
mange, comme  i  -  '        *  -   -    •    Hi^î 

'Pouffe  hommehumm^  ton  comiuçom^ 
tnenct.  •:       • 

Et  lors  quelle  eftarpreelle  vaut  au- 
tant comme  cefle  notte ,  c\  qui  ell  ap- 
pcllce  dès  Grecs  rude,6c  pour  lors  cl-" 
le  ne  r^  mange  pas  j  comme     '     '^'? 
Vïi^ç  hors  toji  deflop  Hercules. 
Qiielquefois  aufli  elle  fe  mange, 

C  ij 


J 


mmnf 
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quoy  qu'elle  foitafpiree.Fauc  prendre 
gnrde  que  la  côcurernce  des  voyelles 
qui  ne  (e  mangent  pas  ne  foit  trop  fré- 
quente ^l'euiter  le  plus  que  l'on  peut, 
pource  que  cela  r  cd  le  vers  du  tout  ru- 
de comme.  L'indignité  tue  hitm4pité.\\  y 
en  a  qui  difent  que  l'on  peut  bfterle 
dernier,  e ,  tant  es  fingoliers  que  plu- 
ricrs  des  mots  terminez  cn,f  f,&,cfî,a- 
finde  bien  façonner  le  vers,  lors  que 
les  rencontres  fe  rtouuent  à  l'emifti, 
che  au  milieu  du  vers,  &Iemermeeft 
permis  is  mots  terminez  en  eue  Se  uë 
comme  iouë  ,  rom,  rttëy  cermë,  tortue), 
difanc ,  ieu  ,  roi^  cornu  ,  nu  ,  &c.  ain  fî 
peut-  on  facillement  vfcr ,  </,  r,/,  &  au- 
tres femblabics  lors  qu'ils  fc  trouuetôt 
à  la  fin  du  vers ,  &  marquer  d'vn  apo- 
llrophe  comme  l'on  peut  rimer  ^««r»^ 
a,rf»,<?y,4fce>"</,&  autres  difant. 
four  compofer  vn  4mi4ble  accor^ 
..  Il  engdgufonvtenciUe  d'or 
Voy  qu'en  accord  le,  d ,  fc  pcrt  &  cft 
marqué  par  vneapoftrophe.  Il  y  en  a 
qui  ne  font  point  perdre  ces  lettres,  & 
les  laiflTent  redondantes ,  difant  que 
1  on  a  pluftoft  efgard  aufon  qu'à  l'or* 


V 
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togcaphe .  Ronfard  en  fon  ait  poé- 
tique di£t  qu'il  eft  aufli  permis  de  fin- 
coppcr  les  mots  pour  la  commodité 
du  vers 3  comme, (/c?;îr4  pour  donnera 
f(;/W,pourr(^ww(r.Ilcfl:auIIîneceiraire 

de  mettre  les  articles  des  pronoms  de- 
monftratifs        . 

Donné  yn  couf  Tient  qui  bien  dêrmoit, 
Voy  que  à  faute  du  pronom  &  article, 
il  y  a  vne  amphibologie, &  ces  carmes 
fonncnt  rudement ,  mais  il  faut  dire 

ainfî. 

l'4y  donné  coup  à  "Ptem  qui  dormoit^ 
En  cecy  les  Grecs  &  François  s'ac- 
cordent, ce  que  Henry  Eftiennc  a  re- 
marqué en  la  conformité  de  la  langue 
Grecque  &  Françoifc  3  quoy  que  les 
Latins  ne  i'obferuent  pas  fieflroide- 


ment. 


'  ^ 


DES   DlfnrOKGVES  £T 
de  leur  yf*ge- 

Chap.  IX. 

ElaiflTc  à  part  toute  la  difficulté  des 
diphtongues  U  ne  me  foucic  Ci  elles 

G  iij 
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font  empruntées  des  Grecs,ou  Latins: 
imjs  feulement  ie  discaû  y  en  a  de 
deux  lettres,  comme 

*'f  ntaijîre 

"*  François 

OH  fguf 

V6  did  qu'elles  font  venues  du  Grec. 
^*  peau 

.  L'on  iia  quelles  font  venues  du  La- 
tin  car  en fiiie  ,  yiure,  &  autres ,  fv  eft 
confone.  Orvoicy  celles  que  Ion  dit 
quiïont  propres  au  François, 


eo 
ht 

» 

te 

tQ 

ce 
ui 


forgrd 
Geêrge 
di4bîe 
rien 

dtpom 
hoete 


vangednce 
FlageoUet 

fittiere 

aymiem 
fott 


m'iBfmB  fmB  . 
Quelquefois  lesdiphthongacsfe  per- 
dent lors  qu'on  les  marque  de  deux  pc- 
tirspoint-smcftât  vne  fyljabeen  deux 
comme /w>}  vnefyllabe,  la  diphton- 
gue cft  bone  Muifs  deux  fyllabes  la  di- 
phtongue, cft  perdue,  &ainlî  d'autres 
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pelle  diaftolle  ou  dmifioM.  Les  ♦lP^ 
îoneues  de  trois  fyllabes  font 


eoi 

oie 

eut 

:  eei 


bourgeois 

Dieu 
vieille 
foient 
bouillirs  : 

oeil 


amedUy 

cheoir 

deux 

vietl 
dymoient 

fouiller 
foeille    , 
dued 


■  j 


^'  .  7  :.  . 


C  es  deux  dernières  font  de  trois  Içt- 

très.  L'on  peut  rimer  la  d.pWgnc 
de  deux  lettres,  contre  la fimple  lettre 

fairantmcfmcfon,  comme: 

George        ;  ;n     ^<"'^<' 
Bdifi   .  Ff     . 

Et  autres  fvUabcs  comme  les  fimples 

1       \^r^nCp7  car  il  vaut  mieux 
contre  les  coropoiez,cat  u  v* 

fuiutc  le  fil  de  fon  bon  fens,qae  fupei-. 
fticicufement  s'arreftcr  à  la  tipie. ,  ;, ., 


G«  •  •  • 
i»J 
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'  ^ES  VE\BES  ET  DE 
lews  perfomes.     . 

♦  C  HKV:  X. 

-I  ■    ....-,.  *  . 

IL  ne  faut  pas  abufer  des  perfonncs 
des  verbcs,comme  de  dire,  iaUois, 
fu4Um,  tiallott ,  mais  »  4% ,  tu  Ms ,  // 
^lUtf,  SctinCi  d'autres  femblablès  ,  fi 
cen'eft  que  la  rime  reqmft  dadiwu- 
ftervn,j,ou  autremene  le  diminuer,  ' 
comme 

,   pu  1  ofter  par  apoftrophc  ,  >^  caufc 
de  la  nme  comme 

t'alhy  vers/el{py. 

pc  Icauoir  comme  fe  terminent  les 
infinitifs  des  verbes,ie  renuaye  au  di- 
ctionnaire écs  rimes  de  I^art  le  Fcure, 
pi  jônois,neantmoins  ic  diray  que  les 
infinitifs  en ,  ^>- ,  forment  leur  prétérit 
parfait  en,4,laquellc  lettre,rf,ils  gar- 
dent en  toute  les  perfonneSjComme 

C/'d/mdy,  tu  aymMS  il  aimdft 

ttymtr     <  Nous  dymafmesivo^  aimajîes 
\,Jlsaymartni 


t/fHC'^ 


mmm 
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ioikr  iomy.ast 


?5      / 


a. 


« 

c^Udn^^pSt7c  l'optatif &  ^^^^^ 

faia  du  fubiunaif  ou  comundif  clt 
lablc,cequimcfmes'obto^^^^^^^^ 
verbesFrâÇQis  tantau  finguUet qu au 
pluriel  comme     C  Que  ^  4yn»4fe, 

.     pUuJiéD'm^'^»t*s4yrMjSiom 
'^    ■  /  Vous  4ymfiie\ 

le  aitay  en  paflàntauc  1«  v«^«;»> 
Jer  obfetaent  la  racfmc  reigle.  &  ou- 
tre ce  forment  leurs  noms  en  oftant,  f  , 

cmmanJer  commande 

cardtr  ^' 

lit^âiei  dHMde 

Et  ainfi  de  plufîcurs  autres  que  l'on 

cognoift  pluftoft  par   vfage  que  pat 
relie  ;  &  a^aillcurs  que  Ta  rciglc  en 

cft  incertaine  pour  les  autres,  comme 
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amorcer         ,  amené . 
■'■    'ftpnfer      ■      .efieufl 
rfirangkr         efir-4ng!L 
:     Les  fœminins  Çt  font  en  adjouftant 
yn,f ,  apre^^on  ils  f€  gouucrnent  félon 
lacceatj  comme  , 

-,     ..      efiouffer        ,     tfioufftt    , 
commander       çtmmmdn. 
tftrangUr  '        efirdn^ie      ) 
Les  auttcs  qui  demeurent  fœminins 
après  auoir  ofté,  ?•<• ,  ils  oftent  encores 
f>  pour  e/lre  niafcuIins,.comme 
riUudep        rièaude       ribaud 
marauder  .    maraude       maraud 

^cainfîpareilleroent  des  autres  que 

I  on  pourra  mouler  fur  ceiix-GV. 

II  refté  a  parler  des  autres  infinitifs  qui 
font  cn/f,&  en,/V,!cfquels  ne  prenncc 
poini,  r  ,  moins  indiffcremment, 
I'«yl'^  &  autres  voyelle  de  laquelle  ie 
ne  puis  dorvner  reigle  certame  pour  e- 
ure  trop  variable  comme  en,r, 

courir       te  couru ,  tu  courus yilcournf, 

^  En  quoy  on  voie  la  varieté.Pour,r^, 
i'cn  mcttray  encores  quelque  exem- 


^  coudre       iecoufumcoufustlcouf^t 
mordre      iemordy^umrd's,dmord^ 
Au  moings  aflèuïcie  qu  il  n  y  a  gac- 
res  de  présents  parto  venans.  des 
verbes  cn,r^&,.r,qui.:ayenM«.,  ou 

«  car  d'aunes  ien  en  rçaypoinr.Da 
:;eteritfefotme,Aoriftequcnousa- 
LnspnnsaesGrecs.oulesGECcsde 
nous  vfatis  de  circonlocauon  du  ver- 
be fukantif,;fy««  ,tues,  &c.  comme, 
piecerirparfaid.  '  aoriste 

^    .        iecheus  te  fm  cher* 

■ferelj>ond0  fay  refondu 

evtm  iefuisventt 

CeqdeLilcmentl'onrçaiftpluftoft 

pat  viage  que  par  règle.         ^  ^^  , 
^  le  diroy  autre  chofe  qui  concerne  lô 

ne  nenfaft  que  ie  vou  fifle   pluftoft 
UMiâcrdelaGrammaircquedel-att 

poétique,  ie  remets  cela  en  autre  tcps 

le  diray  encorcs  que  ceux  qui  s  cftimec 
eftre  bons  ortographes  choppec  lour- 
dement lors  que  efcruias ,  ils  vfent  des 
lettres  que  les  mots  gardoient  en  uun. 


»        f 


i 


M^ 


>^-t- 
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comme. 

Maisic  trouue  cela  hors  c'e  propos, 
pourceque  toutainficômcenvnclo- 
cher,  on  n'y  met  pas  vnc  cloche  fi  J>on 

ncsenicrc,  auffiaumotilnefautpas 
mettre  vne  lettre  fi  l'on  ne  la  veut  pro- 

tcrer.D  ailleurs  que  cela  répugne  di- 
rcdement  à  Ariftote  qui  dit  en  fon  ii~ 
uredesmterpretations ,  qucyccfsfuat 
Jtgn4rtrum ,  ainiî  les  lettres  doiuent  c- 
«reles  marques  de  ce  que  la  langue 
profère  j»  Ce  n'eftpasdauiourd'fuy 
que  ce  différent  eftefmeu,  carmcrme 
Kon^rd  en  acfcript  n,rlafin  de  fon 
art    Poétique ,  lacques  Pelletier  du 
Mans  ,  la  Ramée  ,  Honorât  Ram-  ^ 
bautdeMarfeille  feautrcsicarlHc- 
bricu,  le  Grec,  le  Latin,  l'Alemand, 
I  Italien  &  tout  autre  peuple n'cfcript 
rien  qu'il  ne  profère. 


s 


% 

.-•!  ^\*l. 
■^■■^f 
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gultere  »<»?<"  ^^  nombre  fhml, 
Chap.  XI. 

IL  y  a  beaucoup  de  gens  qui  adiou- 
llêtlaptcmicrc  petlonne  fingulicre 
auec  le  nôbre  pluriel  de  mefme  petlon 
ne  cÔme,»e  battrons, taymerons  pouc,«»«5 
battrons,  nom  dymerons ,  mais  pour  dire 
au  vray  ,il  n  y  a  perfonne  pour  peu  ad- 
uancé  Wil  foit  es  lettres  qui  en  vuei  le 
v(er.&  cède  phrafe  pu  façon  de  parler 
n'eft  commune  qu'aux  gens  mecanic- 
ques  lefquels  prefque  tous  en  vtenC, 
c'eft  pourquoy  ic  n'en  fay  p^s  grand 
cftat,  &  ne  penfc  pas  qu'il  s'en  puifle 
trouucr  aucun  efcript ,  authcur  ou  au- 
thorité:  que  (ipar  cas  fortuit  lUeri 
trouuoic  quelqu'un ,  ie  ne  fçay  ou  fi  il 
l'auroit  faia  par  ignorance  ou  com- 
ment,&nerçay  comme  il  s  en  pout- 
roit  excufcr,  s'il  ne  vouloit  dire  que 
à  l'imitation  du  Latin  ,  l'on  vfc  en  la 
première  perfonne  auffi  toftdulingu- 
lier  que  pluriel,  comme  Plante,  Cicc- 


« 


V. 


y. 
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ron,&  autres  qui  dircnr,e;g(?/«/,  &  tan- 
toO:^  nos fiùmtfs  ,  ne  parlons  que  d  eux 
{euls.  Encores  ic  crouueroy  vne  faute 
félon  la  Gramniairc,  mettant  le  fingu- 
lieraucc  le  pluriel,  ce  qui  ne fc peut: 
excufer^ficen'cftque  attendu  que  la 
langue  Françoifc ,  a  vne  conformité 
grande  auec  la  Grecque^côme  bien  le 
tefmoigne  Henry  Eiticnne  ,  &  que 
toutainfi  que  le  Grec  accorde  vn  plu- 
riel auec  Icvcrbefingulier  feulement 
au  genre  n'entre  ,  comme  ^^ct  rfix^i 
pour  dire ,  rfiyôvci  >  9"i  vaut  autant 
a  dire/cndu  mot  à  mot3Comme /f 5  «^wi. 
maux  court ,  pGurjr(^//re'«/:^ufIî  en  Fran- 
çois feulement  en  la  première  person- 
ne Ton  peut  adjoufter  vni^nguhcr  a- 
ucc  vn  pluriel,  ce  qui  ne  s'abltrue  pas 
ésautresperfonncs.  Voila  tout  ce  que 
i'cn  puis  dire,  &  n'en  cufTe  dicSè  moc 
fansTimp  rtunité  de  quelques  vns  qui 
m'ont contramâ;  d*cn  parler. 


4  '    ^ 


•    f.     .»  » 
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rencedesrtmes* 


<.*.', 


Chap.   Xll. 


s-  ■•* 


Tyade  lotte  de  nmc, eu  donnant  le 

•*"     •  j  ,„o1pc  nii'il  me  fera  pot- 

moins  des  exemples  qu  u  roc        i 

fible. Piemieicmcnt  vl  y  en  a,  de  cinq 

r  U  nr^miere  plus  excellente  ÔC 

besrime&fîmbohfeàlafindvnvers 

aucc  vu  autre,  vers,  lors  q«  Il  r» 
pluficursdiaions,cequifemonftc 
51  lonrent  facilement  pat  exemple, 

foïïrcn  mon  hure  des  Meil.^^^^^ 
ilyavnecpiftreaDamoifçUc  Claire 

Dclaudun  ma  tante.       _     • 

TourdecUrer  tnonvouUpv,9m4l4nte, 
Mt fur  quel  fomtt4y  orsmnmnAtttn' 

r  \      •      ' 

Mtn(teMieifiureme»t&defe*ir> 
ut(  dtraj  troffr4nc&n«n  f*tsj^V> 


■m 
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^  y^t*  fiuil  me  faut  defitmriy  ce  pafCin 

I)e  yeflre  hefieUmm  mon  deflcger      * 
Vmt  V»  marmot  pour  m  monde  lo^er 
Qj*}  memfjoitfm  m»y  faire  fcllie 
TAoytoutfoudain  ce  temenfol  lie. 
La  féconde  eft  U  rime  appellée  ri. 
che  pour  i  abondance  des  fyllabcs  6V 
bohfances  comme  en  Sceue,  il  y  a  vne 
cpigramme  à  fa  Délie  qui  eft, 
?««;'  efmouuoir  le  pur  de  Uptnfée 

r^f  humble  ai4(}i  la  chaPeaffe^hon 

^oyt^cesfaitSyUamed/^enfée 
■   r^tflre  loings  domaine  tnft&ton. 
C  cfte  forte  de  rime  çy  deirus  cft  qua- 
il  couftiMiiieremcnt  faide  du  (împle 
f  «^/°"  compofé  ,  comL.e  ilcftayfi 
a  vouXa  tierce  forte  eft  celle  qui  n'a 
qu  vne  fyllabe  &  demyc,comme  Def- 
fortes  en  la  dixicfbc  elcgiedu  pre, 
micrjiure.  * 

i^w  flf«/  /rf/>f  „„  amant  comme  moy  mî- 
*^       ;     [trahie 

-  '■  Blep dedans  le  cmrdyneplaye  incu- 
rable 

X-amoytié  de  la  fyllabe  eft  lorsque 
culemenc  il  y  a  vne  lettre  de  fa  fyl- 
labe oupJus  ou moini,  ■      ,. .  ':\ 

la 
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La  quarte  cfpece  eft  d'vne  fyllâbe^cô-^ 
ineenma  (ccondetragœdie^lors  que 
piorâcetucfafœiir. 
T^ts  fin  à  tesjoufpirs  \  m  te  yeyâtit  ta  - 

Vd  que  de  ton  cj^eux  iouyras  cijform^is^ 
Il  faut  lors  que  la  rime  n'eft  que  d  V- 
nefyllabc,  elle  foit  mafculine^car  (î 
elleeftoic  fœmininc,  elleiievaudroit 
ïkn^commc^puiflanceiConitc ,  craimin, 
car  lors  que  la  rime  eft  fœminineil 
faut  qu'elle  ave  deux  fyllabcs  ou  au 
moins  vne  8c  demie  (îmbolisâte,pour^ 
ce  que  Toreille  eft  le  iuge  de  la  poëfie, 
&  l'on  regarde  pluftofl;  au  fon  qu'à  l'or 
tographe. 

La  dernière  efpecc  eft  de  demy  fyî* 
labe  ,  &  faut  nccefTairement  quelle^ 
foit  mafculinc  comme  deflus,  encore 
n'eft  elle  trouuée  guère  bonne  con;- 
me.  .      • 

J*4uoù  vnexcefifJcJir 
J)*4ller  yitement  me  dormir* 


D 
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^VT^E  SOB^TE  DE 

rime. 

i 

Chap.  XIIL 


JLyavnautre  façon  de  nommer  Ja 
JL  nrne,qui  eft  prife  félon  h  difpoCmo 
d  iccllc.La  première  eft  U  rime  platte. 
qui  eft  lors  que  «Jeux  vers  mafcuJins 
imucnt  deux  fœminins.&deux  fœ- 
niimns,  deux  mafculins.  Ceft  en  ri- 
me,  plitte  que  fc  font  tous  les  grands 
Tj  ",".?  «^ommc  la  Franciade  de  Ron- 
lard ,  la  Sepmaine  du  Bartas ,  les  Tra- 
gédies, &mermes  lesclegics&epi- 
ftres,parquoy  jl  n'eft  befoin  d'en  don- 
ner  exemple. 

L'autre  forte  cft  lors  que  les  vers  ne 
fmucntpasfimbGlifanv,nins  font  croi- 
rez, &  cela  eft  rime  croifée,  comme 
vncdfmcs  Bergeries, 

Les f  leur  s  &  Us  tr4Mux  de  U  bande  hou- 
lettee, 

lettertnt  aux  enfers  la  uncme  &  ma/- 
heuYi 

Qmlong  temps  fans  repos  la  tenoitfelo^ 


1iiSf3mmmmmirmi:tm>imvmumrim 
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llvenaaufîi  d'autre  qui cfcamifc: 

d'entre  d'eux  ,  &  d'autre  qui  s  ap- 
pelle .  c-i«,^^«  ouKinelle  comme  en 

Il  y  a  aulii  rigueurs   cntrclanu- 
rc5  de  rime  que  ie  ne  puis  ^irc  peiucô 

en  ce  premier  luu-c,il  faut  venu  au  fe- 
condSchcveuxmcnftrettouus, 

forces  cle-pP^'-^'^s.      • 

'.        .    •  ■■ 

Tindul!ïcwierljtire. 

D   ij 
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AV  LECTEVR. 
S. 

T  ^premerHHreTfaefiéltnon^uepourdif 
^pofer  l'âppremifou  mmeau  EfioUier^k 
U  compofttion  du  cMrme,  c'eftjyourqmy  puit 
que  te  ne  yoy  rien  .juilepuife  empefcher  cCen 
^  fjfre ,  le  denne  le  fécond  hure  mi  frai&e 
\jde  toutes  fortes  de  petits  poèmes ,  leMs 
dyant  pre&iquê  l'on  en  pourra  fdcilement 
compofer  de  plut  grands  y  dont  les  préceptes 
tnfont  donneT^  cy  après ,  /?  ie  cognoy  me  le 
hurefitt  eflmi  eflre  trop  brief&  Jdfoit 
btenreceu,  cela  m^occafionnera  de  l'efclair- 
ctr  cr augmenter  en  certains  lieux  &points 
qui  pourrotentfentbler  difficiles  &obrcur s'y 
ce  pendant  ie  prie  le  leBeur prendre  cecy  en 
ire  attendant  mieux,       ^Dieup 


»^y'SW:-  //rfjï-W"""-;"'" 
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L'ART    POETIQVE 

dePieRRï  dElavdvn, 

d'Aigalicrs. 

Livre  second. 

Chap.  !• 

Près   auoir  traidé  des 
vers ,  &  de  ce  qui  eft  nc- 
ccOaire  pour   les  bien 
'  mettre  en  eftat  ,  ie  tne 
t^^m^^  fuis  propofé  de  faire  ce 
fécond  liutc  qui  traiaeta  de  toutes  for 
tes  de  poèmes:  iefuiuray  prcfqueleW 
d'vn  autre  art  poétique  ,  «c  le  plf» 
briefuement ,  qu  il  me  fera  polliblc. 
Premièrement  de  l'Epigramme ,  qui 

n'ell  autre  chofe  q";^»^;"^*;,";"^"/ 
ou  tiltrc,  laquelle  plus  elk  eft  courte, 


'n^fwmm^^mm'»^ 


4^  L  A  H  T  P  O  E  T I  O  V  E  ^ 

plus  elle  eft  meilleure ,  &  dBibt  touf. 
jours  bien  conclure,  &auoirlepluc 
fouuem  matieie  de  rirejla  plus  lonetic 
eft  celle  qui  a  le  moingsdc  grâce.  Il  y 
en  a  qui  en  ont  faiftcôrcnâtes  iurqucs 
a  quarante  versymais  vn  bon  Poëte  ne 
pairera  lamais  le  nombre  de  dix  ou 
douze  :  Elles  fe  font  en  rime  platte, 
çroifeeA  aurrcme't.  Ce  me  (eroit  trop 
long  de  mettre  icy  des  exemples  de 
toutes  fortes ,  ilmefufEfl  queier'cn- 
uoye  à  la  main  de  Pafquier,  où  l'on  en 
trouuera  aff^-z  bon  nombre   &  perti- 
nentes au  poffiblc,  &ailIcursenno2 
Poètes.  On  appelle aulTi  Sizain, Sep- 

tain,Hm(ftain,Neufuain,Di2ain  Vn 
zaïn ,  Douzain,  mais  ce  font  epiglam- 
mes.  Il  y  en  a  entre  mes  Mcfla>igcs  de 
toutes  fottes/ur  le(quelles ,  &  fur  au- 
tres, l'on  fc  peut  façonner  tant  pour 
J  cntrecoupeure  de  la  timc  que  pour  la 
fraternité  des  vers.  f«"iia 
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jy  y  S  0  K  n  £r  ET 

Chat.  II. 

LE  Sonnet,&  l'Epigranime  e(l  qua- 
atoutdemermc,ficeneaquc 

naand  vneEpigFatnme  eft  de  quatorze 

me  •  &  fî  la  rime  eft  autremcnc  difpo- 
fte/ellc  eft  appellée  Sonnet.  La  matie- 
ieda  Sonnet, deburoiceftre grande 

rt^aispourleiourd'huyonsenferen 
toutes  chofes.  Donc  le  Sonnet  a  ciq 
rimes  ,  fçauoir  en  la  P^cmtere  p.rt^ 
oQieftdehuiâ:vers,ilyenaduix,& 
Sdermere,  qui  eft dcfixvers.il y 
cnatrois.  Il  faut  tonfiours  bien  gar- 

j  il.Pnre  •  car  file  premier  vers  eft 
,4rcuîin,  il  faut  que  le  fécond ^^^^ 
tro,ficrmefoiçntfœmrnm,8cequan 

accorde  auec  le  premier.  Un  meitray 
ky  vn  pris  du  premier  lmre_ des  a. 

icy  YM 1  r    ,   nH.Defportcs, 

mours  de  Diane  ,  a.  i  n.iv    v 
félon  lequel  l'on  moulera  &  foimcr^ 
les  autres. 


L 


40         Lart  poetiqvj- 

Lesle  iour  que  mon  me  aupdrduM* 

S'efclauafiubs  ks  hix  de  votfi  ,fe&io„s. 

'^'^(^ouYt42iJouffenmïUefmmom 
£ffe„ty  coup  fur  coup  quelque  pUye  mot 
telle.  J    r  ^ 

l'ars^ie  brujïe,ie  meurs,  êvnepUye  e- 
terneUe, 

^i^tn,eurtriJipouyt%tmesyiuesp4fi,h 
■ttcequtplus  m\Htr4geen  tant  d'dffii-, 
Bms,  "^ 

%Vf  àoukmquei'dyeyilfdutqueie 

J'f^"ler4ydonc,c4rt',ybienmeritS 
2)  endurer  ce  tourmet  pour  ma  tementk 

^''^y  y  entrepris, t'en feray  pénitence 

^^'doncf4nsnulel^oirjer4y.ieainlt 
vtuantl 

Ifu  moines  fùepouuoy  mourir  en  vous  fer 

^t  qu'après  mon  trejpas  tn  w/z^r  co- 
gnotjfancep 

.  Ilycnaquidirpofenc  autrement 
ccsfix  derniers  vers  fçlon  leur  plaifîr; 
pourcn  vcoir  de  bien  diuers/ilfaut 
vcoir  au  quatricfme  liure  des  bigar- 
rcurcs  du  ficur  des  Accords.  Mais  cela 
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cfl  pluftoft  à  admirer  qu'à  imiter.  Or 
pour  parler  du  Madrigal  ,  ic  ne  fçay 
qui  en  cft  Tinuentcur ,  fi  ce  n'eft  Ron- 
fard.  Il  a  la  matière  &  vers  comme  le 
Sonnet ,  &eil:àvray  dire  vn  Sonnée 
de  feize  carmes  ou  de  quatre  quatrains 
car  les  deux  premiers  quatrains  font 
vnifones  &  les  deux  derniers  fontcn- 
trelaflèz,  rantoft  fuy  t  vn  diftique  après 
la  première  de  rime  plate  ,  &  lesfix 
vers  de  refte  font  comme  la  dernière 
partie  du  Sonnet,  tantoft  en  rime  croi- 
fée.Il  nedoibt  iamaisauoir  que  cinq 
rimes  auec  obferuation  de  genre  com- 
me au  Sonnet,  quoyque  Ronfardnc 
îayc  pas  obferuc  au  Hure  de  fes  a- 
mours  d'Aftree  au  premier  Madrigal, 
pour  Aftree,  &  en  autres  endroids. 
Car  quoyque  la  première  partie  ayc 
deux  rimes  fi  cftce  qu'elle  n'a  qu'vn  gè- 
re/çauoir  foeminm ,  lediâ  Madrigal 
commence. 

Vhowme  efi  bien  fot  qui  étywe farts  co- 
gnoifirty 
Jàymt  &  Umais  ie  ne  yis  ce  que  i'ayme, 
&c. 
A  hcxemplc  de  ces  deux  vers  on  voit 

E 


f o  Va rt  PoExiQjyE 

la  faute  du  genre|pourceque  quand  le 
Sonnet  on  Madrigal^eômcncepar  vn 
fœmînin  le  didique  mafculin  doibt 
ruiure>&  puis  vn  vers  Fœminiî»  cloft  le 
quatrain:  6c  le  quatrain  fuiuant  doibc 
cftrc  semblable,^  en  gcnrc&en  rime: 
le  croy  que  Ronfard  n'a  pas  faiâ:  cela 
par  ignorance,car  il  a  oblcruélc  genre 
aux  autrcsMadrigaux  ,  mais  c'ell  par 
inanimaduertâce,ou  peut  eftre  par  li- 
cence^ difant  qu'il  luy  eft  permis  faire 
ce  qu  vn  autre  n'euft  ofé  entreprendre. 
le  mets  icy  vnMadrigal  tiré  d'entre  les 
Sonnets  dudiâ  Rôlard  dedié 2U  Roy 
à  la  forme  duquel  celuy  qui  aura  défit 
d*en  faire ,  fe  pourra  régler. 

Qtédnd  couff  fur  c$t4p  le  bucbercn  fier^^ 
ueux^ 

Qui  d'Hfit  héche  aux  arbres  faiB  la  guer'i 

£fpar^ille's^&  ranuerjepar  terre 
D*un  vieux  laurter  letyge  et  les  cht* 

.  têeux^ 

En  fa  racme  ile(i  yn  an,  eu  deux. 
Caché  pins  crêtftre,  eu  fa  force  il  enterre^ 
T$êss  defafeuche  en  retettant  déferre 

Vn  feu  fie  vert  d'en  fans  dr  de  nepueux» 
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Ureitl^»P^rqmUTr4ncee^re 

Entre  yom  deux  cefeutpomaeJiU^'» 

UfutyieiUrhreù'teyi<''"e4rH^^^^^ 

llVcn  a  auffi  qui  ne  font  que  de 

nnïnze  vêts,  comme  ccluyquicftau 

S  UuJe  de  fes  amours  commca, 

^aijîrejfi  d<  mn  cmuvom  ertp^rtelU 

» 

^*'l  N  viadii<îal  a  eftc  inucn- 
mot  de  Madrigal»  ^ 
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•OK  DEiar-SOKUET 

Ch^  PI  THÉ  III. 

T   E  dcray-SonnctcÛ  vnc  forte  dc- 
J-'pigramme  fort  peu  vfîtcc  &ne  s'en 
trouue  point  es  auteur*  pource  qu'ils 
ne  l'ont  pas  cogncu.  ie  l'ay  inuenté,  & 
à  bondroid  m'en  puis  dircautheur 
Non  que  ie  vucilledire  que'H  les  grlds 
Owclesdenoëflcqui  m'ont  précédé 
cuflent  voulu ,  ils  ne  s'en  fufTent  bien 
aduifez  :  mais  ils  ne  l'ont  pas  faid.Par- 
quoy  c'cftàmoy  iuftement,  que  cela 
doit eftre attribué,  quoy  quel'inucn- 
tion  n'en  foit  pas  grande.  le  laifTe  à  c- 
ftriucr  ceux  qui  exempts  de  paflion  Se 
affedion  en  iugeront  au  vray.  Donc 
c  cft  vn  feptim  diuifé  en  deux  parties 
duquel  la  partie  première  cft  m  qua- 
train ,  &  la  dernière  vn  troifin ,  com- 
me l'on  peut  reoir  par  celuy  que  ie 
donne  pour  exemple,  tiré  de  la  corn- 
munion  du  vray  Catholique  que  i'ay 

Ce  tfefi^M  vn  èaqwt  Je  U  cmlk  Inettire, 
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ou  dufucrt  enfanté  d'vnp^s  mogntu. 

■UyU^erleMgunà(rUdeUA9yne 

Tdenfone: 
,      Cen'eJipomtduKe^'^rqu'onfertiux 

N^ Us 7!ml*orce4UX  d^ U perfi Ihf' 

tïs 
UykgoHftdouxc^ulantdfUcberecar^ 

Sar  ccluy-cy  l'on  eh  pourra  faite  <Ic 
r    kl^hlel  en  gardant  la  aifpofition 

qui  cotnmccc  pat  vn  carme 

i  fe  cloft  par  vn  fœcninin.  Le  dcmy 

Sonnet  a  trois  rimes  x^ommciUftU 

cilc  à  rcmat<iuct  cy  dellus. 

E  iij 
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L'art  voitiq^^ 
Chap.  im. 


LOn  appelle  ainfi  le  Rondeau, 
pource  que  toucain/î  qu Vn  rond 
il  mené  fon  tour:  car  après  le  difcours 
on  reuicnt  toufiour*  au  premier  he* 
miftiche,  ou  vers.  La  matière  du  Ron- 
deau cft  celle  de  l'epjgramme  &  du 
Sonnet. 

Ceft  vne  forte  de  pocme ,  que  d'au  . 
tant  qu'elle  cft  la  plus  ancienne,  aufli 
eft-elle  la  moins  vfitée.  Il  y  a  prcmic- 
rement  le  Triolet,  qui  eft  de  deux  vers 
au  premier  couplet,  d'rn  au  fécond  & 
&  de  deuxau  ticrs,pourcc  que  le  Ron- 
edau  a  trois  parties  :  car  après  le  fecôd 
couplet ,  l'on  faift  répétition  ou  re- 
prile,  comme  après  le  tiers  &  n'eft  le 
Triolet  que  de  deux  rimes,  fonfiib- 
ica:  n'eft  que  rifc'e  ,  comme  en  rues 
Meflanges  celujc  que  ie  mets  icy. 

lentprifepointUspàrtlti 
Inuenteet  légèrement 

Car  ce  ntfmt  ritn  que  f r molles t 
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LLe^espciresmoUes, 

Ceux  qui  auront  acfitd  en  feue  <ia« 

,\s  le  feront  a"  P«ron  de  ccluy 
trcs,  »s  y<.i^  le.  Picards  ont  muen- 

^^^''vitfarLlu^rLceelUeRo^ 
telc  Virclay.  i-»"  ^..„.„ois parties 

„i(o„„  7'"*™:;' Périmes  &> 

""  ■•  *,„tit"dVme»Meaang«P« 

j)'oi*yr  cmfttr  ce  qu  »«  »'  P" 

lU  le  croiront  4tttndt*fit*e!4glo*re» 
Zr^ùr4  que  defon  propre  cre.*. 


JO  Va  RT    POBTTQjrB  ' 

£>er4mar4nthe  &Uurier  gracieux 
Serons femer^^tefntoignant  ^ue  les  deux 
yotu  ont  tenu  en  ce  bas  territoire-. 

»^uic  honneur. 
Pour  euitcr  longueur,  ie  ne  dirav 
rjcn  du  Rondeau  double,  ny  du  par- 
tai<5t,  pource  qu'ils  font  fort  peu  en 
viagc,  &  n'y  a  gueres  de  bons  Poëces 
juis'cn  foient (eruis,  ny  quicnayent 
taKa.mefme  que  du  Bellay  n'aprouue 
pas  ceftc forte  dcpocme,quoy  que'n 
cela  II  aye  failly.  A  caufe  de  l'antiqui- 
tc,  nous  les  dcbuons  apprendre,  ta- 
Çoit  que  i  on  ne  $  en  vueille  feruir.Ce- 
luyqui  aura  defîr  d'en  faire  de  fcm- 
Wabf  es  ,  i|  ft  conformera  à  ceux  que 
lay  faicts      en  mes  MeHanges  tant 
à  M«nfieur  le  Duc  D'Vzez  que  autres 
ouàd  autres  autheurs.  * 

Chap.  V. 

i  A  y"*^^°"'*^*'^^'''^a«'l«cntc^ 
^-/  JL  le  vogue,  qu'elle  ne  feruoit  qu'à 
chofcs  grades  &  dignes  d'eftre  prcfen- 


(^yW3W— 


l    d'huy ,  o^^'^f^f^^^'''  i  s'en  fcrucnc  ne 

f.  tient  vnebislan^^^^^^^^ 

lamcmoire  «^.-^r^^P"  urcc  qu'elle 
ladecft  appel  ce  amfi,^^^^^^^ 

^""°^!  '  floK  trois  couplets  en- 
patries  ,  içauoit  w  j'epiloffue. 

tiers  &  V  n  enaoy .  qui  fer t  d  ep     g 
T  P.  couplets  ont  autant  de  vers  les  vn 
Les  coup  ^  font  vnifones  en  ti- 

que les  autres ,  oc  lo"»-  .1 

ÎP     r  LkUKIes  &  fratetmfans.  L  on 
fontfemblablesK^^^^ 

y  met  des  *"»  1^^^^^^^^^^  de  huid .  fcpt. 
Les  plus  communsl«nt  .^ 

f  Lm'd'v'coIplet^cornmefiU  , 

c^o  reftdehuiao\idefept;Y^^^ 
couplet  eit  j.  ^jj  de  vn- 

?cot  Poutucu  q^^'il  ^«"  vnzain,  file 

^  *w  r^ouzc  vers ,  l  cuoy  en  a  fept, 
couplet  a  douze  vfci  ,  j. 

&  les  vers  de  l'emiov  domcnt  cftre 
vnifones  aux  derniers  du  couplet^  t. 

teftainde  la  Ballade  eft  le  vers  qm  le 


{' 
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Kpçte  toufîours  à  la  fin  du  couplet  &  -i 

perfln»    comme  Je  refrain  au  repctitiô 
du  Rondeau.  l'en  mets  icy  vue  qui  eft 

>^au^h;t^''^'^^^^^^ 

^"t^rlften  dormir  Umétinee^ 

^»hft"^midyoubiin^ltist4râ 
^«tty  employer  Mdlfa  tournée,  ' 
StenUferaméiJlre  Mordart* 
Car  sUlnefe  leuoitfitard, 
Cefiroit  cho/efilmmeiL  ' 
^fàefdtreymuBtgktllàrd 
TAâifirt  -MordmntltptHtfdirt. 
,  J^'**r  C4mettrrapref.d,fr,ee, 

^t  pour fétrechoft  mal  n(e,       * 
Bien  le  fera  matflre  Mordart, 

Mets  fi  par  imefoisd'hoMfd 
lleuflpenféde  veut  tomplatre: 
Tour  aller  che^maifire  J^khard 
n^iftre  Mordart  le  peut  i^ien faire. 

T9W  bien  aller  krhatiuenée 
^efw  vn  beau  chfual  bayarty 

^f  pourmener  la  matimi 
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BitnltfM^méftrtnorddrt, 
ÎJpmytMntiecefie  pdrt. 
Comme  v»  brMtfolàxt  dtguerrtl 
DeffrendrefonrtfdsbientdYt^ 
TtUifireTdorddrtnelefWtfairet 

Bnu»y 
T0t*r  fdiretdBedvn  cagndrt,  ' 
BienleferdmMfireldorddrt: 
7d4tslicelich4ef4ht4ire,        . 

1d4,lire  Tdoràdrt  m  le  ^f»\[f*^'      , ,  ^ 
CcftcBalUiceftappçlléeadoubk 

refrain  l'vn  au  miliea  du  couplet  « 

demettrcqucceluvdelafin  La  Bal- 
lade de  huia  fylUbes  ^,^^^11 
pc^xt  r  ifée /mais  celle  de  dix  eftpe^^t 

ihofes  (rraues .  &  faut  que  le  prcmiet 
mot  def'cnuoyfe  commence  pa  le  til- 

wcd'honncutdeçcluyàqmellesa. 
dreflè.  Le  chapitre  enfuiuant  donnent 
à  entendre  plus  f»cilcrocnt  la  BalU-^ 

de. 


« 
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» 

&  autres. 
Chap.  VL 

T  f  ^f."*^  ^"P"^'  '  Paftoral ,  Chat 
A^dc  folhe ,  Chant  de  ioye  &  autres 

que  1  on  peut  inuenter  ne  font  que  l'ô- 
bre  &  imitatiôda  Chat  Royal.L'adje. 
tiii  du  Chant  cnfcignc  qu'elle  doibt 
eftre la  matière:  car  ù  c'cft  vnChant 
Nuptial ,  la  matière  doibteftre  Nop. 
cjss  fi  c'cft  Chant  de  folie  la  matière 
cloiteftfc  toute  icuneffe,-  &ainfides 
autres  Or  le  Chant  Royal  &  la  Balla- 
de ne  font  diiFcrcns  fi  ce  n'cft  que  le 

Chant  Royalacinqcouplcts.  Lama, 
tiere  eft  grâde&  ne  parle  que  des  loua- 
gcs  des  Princes  9<  Roys  ,  comme  le 
«not  le  porte  ,&  comme  la  Ballade  eft 
ainfi  appellc'eà  caufe  du  Bal,auffile 
Chant  Royal  ou  autre  eft  ai nfiappel- 
ie.car  l'on  auoit  anciennement  touftu- 
me  de  Ja  chanter.  Le  Chant  Royal  a 
vn  enuoy  &  vn  épilogue  qui  fe  mcfurc 
aux  verjï  des  couplets  preccdens  & 


I 
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Jtl    toufiouts  imtctprccanon  de 

er  lin  que  .^Ballade  en  ce qu il  cft 
Ce  v'rs  au  couplet,  &cnuoy  de 

cinq  ou  (ept,  &  n'en  «ouuç  l  on  point 
aeolus  ou  moins.  Toute  la  gtaceda 
^tWl^dclaPUlad^^^^^^^^^^^ 
flue  l'on  tepctc  k  refrain  fanS  con- 

SnteCc£y<l"-;fi^^^:frRl. 
Cardinal  dcloycu(e,  vcnantdcKo- 

^f;mon(lrerI  plus  Mçmcnt  le 
Lvcn  d'en  faire  drfemblables. 

'Et  qi*e  brtUMt   moyennmtnt  de$ 
deux,  ,  ^ 

0„^yo!ti4nmfi4uecfonfn4nteéu 

^ide  chéQcr  d^m  hmbugm  »»- 
notït  .  '       ' 

Que  et  fhebm  4uec  le  mt  em^yi^ 
%f  Ion  vord  qu'4uec grand  iofof' 

fance. 
Chacun fe  pUtfi  ÛT  pas  v«  neUYmyj, 
Uv  ce  freUt  qui  yient  rtttw  U  frAn- 
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ce. 

Von  yoitJesfd  le  pmtthtfs  gYdcm 
^^y^iftretnnemUfécedtJmtUe, 
'H*tff  4jjeur4nt  ijt4e  d-vn  httnprecietix 

^'«^iouyrommélgréUttefttnêe» 
T4tUasauJ?t  yint  tcy  pournousyeoir^ 
£tU  Dieu  Mars  4  Utffifinpomoir 
S{ut  lo$ni  de  nom  v<*  petmhéfffèy  fx 

fr«ye, 
L'^Jhrée  yeut  nuencorei  mU  -veye 
£f  MM  fromet  me  gvénde  alTewan^ 

J>om  tout  malhefir  de  mus  loivg  fe 
fourutyff 

^drle  Tre/kt  qui  vient  reuoir  U  Fran- 
ce. 

^fpopuUsdefenhiencmtux 

<^»*'ff»ple4uytfUf4,:edfft6urtiée, 
£t  Vrf  Uger  >  qui  rendra  U  mmx 
Son  vau promu  en  U  ch^ppe/k  ornée: 
il  va  content ,  tlmonfirejon  dmir. 
Il  sejiottyt  en  fan  ardent  ycu/oir 
£tn*efi4urun  que  loytux  on  nevoye 
,  Courant  hatifpour  le  mettre  ^  la  voyt 
Votr  le  motif  dtfon  efiouyffanee: 
*^i^oi*yrperfçnit(iieforuoye 


« dhd'aicaubrs.   LlV.li.      4^ 
f4rce  ipnUt^iutvmt  rmir  U  Fm«- 

Trop  thtrs  nota  font  les  mmnms  IteuK 
Et  K'^e  âup  dugrand  Tybrt  bornée 
Dent  fi  long  temps  k  VtYtetlefpkux, 
K«f(t  tient  prtuei{  (tvne  ame  tant  beu^ 

ree* 
nous  efitons  Urs  langutUm  dejçd' 

tttir  . 

Koftre  Seigneur  Afent ,  &  ne  Tduetr. 
TAAis  à  prefênt  tl  n'efi  wng  ejue  Ton 

nvye  ,  . 

Kos  creux  airains  ftnner  de  leur  nm- 

noyé,  ,  s   /  •' 

En  efmotiuant  tout  w  peupl'  *  fw- 

Et  de  tout  maus  le  pays  le  nettoyé 
parcefrelat  ^m  vtent  reuotr  U  TroH" 

ce.  ,       . 

Kout  auons  veu  d'yn  fotgmatd  f«- 

nieux 
Creufer  le  fein  par  yne  orne  malnee. 
De  l innocent ,  &  le  tratfire  odiewc 
lire  chery  ,  <!r  le  cours  de  l'année 
Sans  loy  finir  .pour  les  bons  deceuotr 
Et  es  honneurs  les  mefcbants  mez 
$t«sr: 
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I»  f^  A^w/^i  /k  le  malféit fleur  sem^  • 

ployé 
\Afon  tnefchef^  (ùf  icehy  defjfloie 
Iditu  dprejenr  tleji  en  décadence ^ 
îtnefi  duc  un  qu^en  m^laife  onnevoyç 
f4r  ce  VreUt  qm  ytent  renoir  U  Frdn^ 
ce. 

Enuoy. 
TreUtfacréfaiEles  que  l'on  vous  oye 
Proche  denousyojlreyertufivoye 
£trjue  hndte  à  iamat^Jans  douhan^ 

Que  deforwats  nous  durons  toute  toye 
TdrceTreUt  qui  yientïemtr  IdFvdn^ 

ce.  ^ 
Me  fiant  à  la  fubtilirc  du  bon  cfpnc 
du  Pocte  futur  ,  &  qu'il  fçaura  bien 
choifir  les  matières  propres  à  chafcun 
fubicd,  &garder  la  lime  en  chacun 
carmc,commc  il  cft  euident  cy  dc/Tus. 
le  ne  dira  y  plus  rien  des  Chants ,  cy 
defTus  nommez. 


i>r 
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PI  pVi  G  A  L  ï  ERS;  tlVAU  6$ 

DV  C^HTlQfe  ET 
chanfon» 

Chap.  vil 

E  Cantique  n  cft  autre  chofe  qu'vn 
poème  en  rime  platte ,  &  le  fujcét: 
cftlcpltrsfouuent  ioycux,  &ellfaiâ: 
pour  rendre  grâces  de  quelque  vi«- 
d:oire  obtenue  ,  ou  du  recouurcmcn  t 
de  quelque  Prince,  ou  Roy ,  qui  para* 
uant  eftoir,ou  prifonnier ,  ou  mal  adc. 
lied  auflî  lorsque  Ion  rend  grâces  à 
Dieu  des  biens  qu'il  nous  a  faiâ:s ,  ou 
qu'on  le  prie  de  les  continuer^  ou  bien 
que  Ton  le  prie  de  dcftourncr  quelque 
mal  qui  nous  pourroitaduenir,com^ 
me  le  Cantique  de  Moyfe  après  nuoir 
tiré  le  peuple  de  Dieu  de  la  feruirude 
de  Pharaon  ,  celuy  des  trois  enfans 
quicftoientcnlafornaire,&  plufîeurs 
aucrcsqui  fe  trouuentcnl'Efcripture 
faincbe ,  &:  mefme  en  nos  Poctcs  mo. 
dcrncs,corameeft  le  Cantique  de  du 
Baitas  fur  li  vidoire  du  Roy  obrcnuc 
au  champ  d*  Y  v  r  x  C'cft  aiifïï  vue  a» 

F 
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€6  ;  vART  pobti(xv;b 
âion  de  grâces,  lors  que  l'on  a  ache« 
uc  quelque  long  voyage,  contre  lopi* 
nion  d'aucuns  qui  m'en  ont  voulu  re<- 
prendre.  le  ne  puis  en  dôner  exemple^ 
car  la  diuerfîté  de  rvn^n'enfeîgne  rien 
de  propre  à  lautre  :  mais  feulement 
(comme  i*ay  did  )  ilfe  faiét  en  rime 
platte ,  le  plus  fouuenc  j  &  de  vers  de 
telle  mefure ,  qu'il  plaira  au  Poète.  La 
chanfbn  fe  gouuerne  de  mefme  façon. 
Ileftvray  qu'elle  n'eft  pas  fî  longue, 
&  le  fujeâ^en  eft  plus  diuers.La  chan- 
fon  &  Ode  font  prefque  tout  de  mef- 
me :  mais  pour  cela  ie  ne  me  garderay 
pas  d'en  parler  au  trqifiefme  liure. 

2)£  VEvisr-BijE  or 

Elégie. 

Chap.VIII. 


IL  y  en  a  qui  font  difFerence  entre 
Epiftres  &  Elégies  ,  à  la  vérité  fî 
l'Epiftre  eft  en  Profc,  ÔcTElcgieen 
▼ers,  il  y  a  difFerence  ;  mais  fi  toutes 
deux  font  en  vers ,  il  n'y  en  a  pointj& 
cène  font  que  deuxnomsa  yne  mef- 
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mcchofc.Ie  diray  la  différence  entre 
Elégie ,  ou  Epiftre,  C'f  1  que  Ton  didt 
quel'Elcgie  eft  de  fa  uature  tnfte ,  ôc^ 
eft  propre  à  l'amour  :  car  les  amants 
font  le  plus  fouuent  mal  contens.  Se 
auffi  qu'elle  ne  reçoit  point  variété, 
de  fujed ,  &  que  Ouide  a  appelle  (es 
Elégies  triftes.  Mais  ccfte  raifon  eft 
impertinétc  comme  cy  après  ieprou- 
ueray;  Et  TEpiftre  eft  différente  de  TE- 
legie^cn  ce  qu'elle  traifte  de  plufieurs 
affaires  &  a  diuers  fubjedt:s,râtoft  gay , 
tantoft  farchcux  &  autrement.  Pour 
venir  au  propos  de  ceux  qui  àiCan 
que  Ouide  a  appelle  Elégies  fcsElegies 
èc  non  Epiftrcs,  le  dy  comme  ceft  la 
Yerité ,  qu'il  y  a  d'autres  Poiftes  excel- 
lents ,  qui  en  ont  faiék  de  mefmc ,  &: 
les  ont  appellces  Epiftres.  Voyons  lî 
Ronfard  hid  différence  entre  TEpi- 
ftrc  &  TElegie.  Non  :  car  il  nomme 
tout  Elégie ,  &  fi  ce  neantmoins  elles 
traiâient  tantoft  particulièrement  de 
l'amour  &  tantoft  de  chofesdiiierfes. 
Or  dôG  bEpiftrc&rElegie  n'eft  qu'vn. 
Elle  fe  faiÀcouftumieremcnt  en  rime 
platte  &  fi  elle  elt  en  autre  rim?,  c'cft 
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pliï(tdfl  Epigrammc  ou  Odc>  que  Epi- 
ilre  ou  Elegic.  Les  vers  de  dix  fyllabcs 
y  font  fort  propres,  &  pour  cet  cfFeék 
font  appeliez  Elegiaqucs  f  combien 
queauffîonvfc  de  vers  Alexâdrins, 
Ronfard  en  a  faiétvne  telle  quantité, 
&  de  (î  excellentes ,  que  ce  feroit  rem- 
plir le  papier  pour  néant ,  fi  l'en  don- 
lîoy  exemple.  Sil*onaenuiedeveoir 
des  miennes,  on  en  trouucra  en  mes 
Mcflanges, 

2)^  DI^LOCrE  ET  DE 

U  farce. 

Chap.  IX. 


LE  Dialogue  eft  vn  noçi  gênerai, 
qui  contient  en  foy  TEgloque,  TE- 
cho^,  &  autres  profopopécs,  contre 
Topinionde  ceux  qui  ont  cftiméque 
la  farce,  la  Moralité,  &  autres  (em^ 
blables  n  cftoict  efpcces  de  Dialogue, 
Ce  qui  cft  faux ,  parquoy  il  en  eft  le 
genre  &les  autres  font  (es  efpeces.  Car 
Dialogue,  c^eft  vnmot  qui  vient  du 

Grec,  J^ct  &  Aoyos*  4^^  ^*"f  ^  ^^^^  ^^' 
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mcDcuis,ou  propos  àc  dcux.Or  la  far* 
ce  &  la  Moralité,fi  elles  cftoy  enc  Dia- 
logue s  efuiuroic  qu'il  ne  faudroit  in- 
troduire  que  deux  perfonnes  :  ce  qui 
eftabfurd.ParramleDiaJogueeft  pro- 
pos de  deux  cômc  quelquefois  TEglo" 
que,qui  eft  quafi  corne  vne  Epigrâme, 
ou  fi  elle  efl:  biê  lôgue  elle  cft  côparéc 
à  vne  Elegie,vray  eft  qu  il  y  a  intcrlo- 
cution  entre  deux.  Le  fujcâ:  cft  touf- 
iouis  de  ch  ofc:.  ruftiqucs,comme  Ber- 
gers ,  Bœufs  :  d'où  (ont  appeliez  les 
BdcoliqueSjdeVirgile.LaProfopopéc 
e(l  lors  que  Ton  incroduidlquelqu'vn 
fcintemct  interrogeât  ou  rcijpondanr, 
comme  Ronfard  en  Ces  poèmes.  Les 
Grecs  font  inuenteurs  de  TEgloque, 
les  Latins  en  font  vfurpatetirs ,  ôc  les 
François  en  font  imita  teurs.  Roniard 
&:  Defportes  en  ont  faiâ  beaucoup* 
l'en  ay  f  liâ:  auffi  vne  qui  efl:  ésMeflan- 
ges  de  mon  liure  imprimé  chez  Dauid 
le  G  1ère  Tan.  159^*  Ion  attribue  l'in- 
uention  de  TE^loque  àTheocrite.  Les 
perfonnes  de  TEgloque  font  Bergers, 
&gêsruftiques  quidifcourentleplus 
fouuenc  de  leurs  calamitez^  de  leurs 

F  iij         , 
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ay  (es ,  &  bien  fouuent  il  y  a  vn  grand 
fcns  Moral  à  l'Egloque.  D'où  vient 
quelle  eft  appellée  Moralité ,  fous 
noms  fardez  3  ils  parlent  des  affaires 
d'eftat ,  des  Royaumes  ,  &  police. 
L'Egloqucfe  faiâregalcment  de  per- 
pétuel fil  d*oraifon*  Pour  la  farce ,  l'en 
parleray  icy,  pource  que  quelquefois 
clic  eft  Dialogue ,  lors  qu'il  n'y  a  que 
deux  perfonnes.  Le  fuje6t  doit  eftrc 
gay  &  de  rifée  ,  il  n'y  any  Scènes  n'y 
pâufcs.  EllefeSidquafitoufioursen 
vers  Elegiaques.  Il  faut  noter  qu'il  n'y 
a  pas  moins  de  feience  à  fçauoirbien 
fiirc  vne  farce  5  qu*vne  Egloque  ou 
Moralité,  Il  faut  fur  tout  obferuer  c- 
llroidleraent  le  décore  des  perfonnes, 
&que  chacun  parle  félon  fa  dignité. 
L'Echo  eftefpecedc  Diilogue ,  pour- 
ce  qu'elle  eft  introduiéte  parlante  à 
quelquVn,  foit  ou  pourl'ctmouuoir 
à  rire  3  ou  à  pitiés  ou  pour  luy  donner 
confolation ,  ou  autrement,  C'eft  vne 
chofe  fort  commune  aux  Bergeries, 
&  n*y  n  gaeres  bon  Poète  qui  n'en  ayc 
faifl:.  Voy  OUenix  du  Mont-facré  en 
fes  Bergeries  de  lulliette,  Defportes^ 
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vnes  en  rocs  Bergeries.  le  laiire  la  Bec- 
gcrie  ,  Comédie  &  Tragédie  ,  pour 
en  parler  après  en  autre  Iku. 

dV coQ^  ^  i'-^^: 

Ht. 

Gh  AT.  X, 

LE  Coq  àl'afnc  eft  vn  poeracqui 
ctt  fort  différent  en  propos ,  corn- . 
me  fon  nom  le  porte ,  car  ainfi  comme 
ilyaerande  différence  d'v  n  Coq  a  vn 
afne  faufli  y  a-il  gr*»^f.  di^^ence  At 
parler  dVnJPriacc  &  dvn  Ours ,  & 
iinfi  d'autres.  Le  fujed  du  Coqà l  af- 
ne  eft  la  reprchenfion  des  vices  des 
hommes.  Le  Coq  à  l'anic  des  Latins 
fontlcsSatyres,commcdeHorace,lu- 

ucnal ,  Perfe  ,  &  autres  Poëtcs  qui  en 
leurs  Satyres  rcprenoiem  let^'iÇ"  wj 
communs  que  particuliers.  On  le  tait 
de  toutes  fortes  de  vers,en  toute  façon 
fans  aucune  fuite  ou  fil  d'oraifon,  auec 
vn  fil  rompu  &  cntrc-couppé,  parler 
tantoft  ducharbonnier,tantoft  de  1  eU 
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crcuiflc^tantoft  dVn  coq,  tantoft  dVû 
afnc  :  mais  principalement  que  le  fil 
foit  bien  à  propos,  fans  continuation 
d'vnmcfmedifcours  &  n'admettre  rie 
qui  ne  foit  de  bonne  grâce.  Ccfte  forte 
de  poëme  n  a  befoin  d  exemple,  atten- 
du qu'il  eftaflez  cogneu  de  luymcf. 
mes. 


Dr  BL^SOK  ET  DE 
finition. 

[  Chap.    XI. 

E  Blafbn  eft  vnc  loiîangcconti- 
nuë,ou  vitupere,de  quelque  cho- 
fc  que  l'on  veut  louer  ou  blafmer.Il  eft 
femblableà  TElegie,  ponrcc  qu*ily  a 
vne  longue  fuitte  &  long  fil.  Au  Bla- 
foneft  comprifc  la  defcriptionôc  de- 
finition,  pourcc  que  couftumierement 
quand  on  veutparlcr  de  quelque  cho- 
fecn  bonne  ou  mauuaifc  part,  on  n'y 
oublie  rien  foit  à  bien  defcrire  &  pro- 
prement le  vice  ou  la  vertu  d 'icellc 
chofe,ou  à  bien  cfplucher  ce  que  c'eft. 
Le  Blafon  couilumiw  :ment  &  le  plus 

fouuent 
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fouuent  fe  fai6fc  en  limc  plate  de  vers 
de  huiâ  fyllabes  &  quelquesfois  de 


DE   L'ETITjtPHE. 


C  H  A  P.  XII. 

•  r  ■ 

I'aiioy  délibéré  de  ne  parler  point  de 
l'cpithaphe,  toutefois  attendu  que 
au  chappitre  précèdent  iVn  ay  touché 
vn  mot:ic  diray  que  cVft  propreroét  v- 
ncepigrâmcou  infcription  qui  fe  fait 
fur  vn  tombeau.  La  matière  cft  touf- 
iours  vne,afçauoir  trifteffe  ou  plainte^ 
mais  la  façon  efl  autant  diuetfe  côme 
ilyadiuerfitéde  poemes,car  Ton  les 
acçomode  to'  a  Tepithaphe:  Ronfard, 
en  a  faid  de  toutes  fortes  en  fes  œuures 
Defportes  ,  &  Gamicv  fur  le  deccs 
de  Ronfard  ou  ierenuoyc  :  bref  toute 
chofe  foit  Sonnet,MadrigaI,Ode,elc- 
gie^quatrainjhuidainjOu  autre  ehofc 
faiâe  fur  la  mort  de  quclqn'vu  foit  en 
bien  on  en  mal  eftapellce  epithAphc; 
c'eft  pourqnoy  ie  ne  voy  pas  qu'il  foit 
befoing  d'en  traider  plus  longucirir, 
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toutesfois  ic  metcray  vn  Sonet  en  cpi-  * 
thaphefaid  parmoy  fur  le  decés  de 
M.Raymond  Delaudun  en  (on  viuant 
fcigneur  d*Aigalicrs^&  Lieutenant  de 
luge  en  la  temporalité dYzez, mon 
pere^^qui  eftoic  gra.id  Poète  ,  grand 
muficien  (dont  il  a  laide  de  (es  elcrits  ) 
&  nonmoingsgrâd  luris-confulte^Ie^ 
qucicpithapherontrouueraau  cora-  , 
niencemcnc  de  mes  Tragédies  qui  eft 
tel. 

Soul;s  ce  towieau  gyft  vn  froide  lame, 
LecorpslecaurdeKAïuon  delavdvn 
Lequel  vmant  defrohott  d'un  chdfcun 
Tarfon doux chdnt,  &  Upenfée et  lame. 

DoFk  se/prit  s  épris  d'ardente  flamme 
Couret^icy^qu^ilnenreftepas  yn, 
Tourfauourer  le  doux  chant  importun^ 
Quiparfonfon  tout  noble  cosurrntame. 

Les  Cosleflieh  dtfireuxd'armome, , 
"Pour  accomplir  leurs  enuieux  defjains^ 
Tiouî  ont  rauy  le  père  d^^onie. 

Ljfogrien  pdvfes  fons  admirables^ 
Ttroit  les  boiSy  O"  befîes  indomptables: 
Tdais  D  iLAYDVi^atttroit  les  humains. 
(5^  en  voudraauoir  d'autres  exemples 
ie  les  renuoyc  ê$  authcurs  fus  alléguez. 
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i)£  UEKIGUE. 


Ch  A  P.  XI  IL 

ENigmc  eft  vn  mot  qui  vient  du 
Gtcc/diyirlojiCGLi  ,cVft  à  dire  ie 
parle  obfcurement  ,  &eft  définie  par 
les  bons  autheurs,vne  obfcure  fènten- 
cc  parvne  obfcure  fimilicude.  Ellefe 
faid  couftumicrement  en  rime  platte, 
de  vers  de  huiâ:  à  dix  (yllabcs.Élle  effc 
fore  receuc  en  François,  6c  au  lieu 
qu  elle  efl:  réputée  pour  vice  entre  les 
Latins 3  les  François,  Teftimentgen- 
tiUcffè  &  acuité  d'efprit.  Les  plif^ 
courtes  font  les  meilleures,  lenmets 
icy  vne  exemple  tirée  de  la  fin  de  la 
première  iournéc,  du  fécond  liure  des 
Bergeriesdeluillette,  commencée, 
Tartnoy  nus  les  e^y^'its  des  hommes  Je 

'    diF^ofent 
sA  mille  muent  ions  ^  qu'ils  ejlallent  pétr 

vers: 
Von  c$inot[l  ma  valeur p^r  to  ut  cejl  v- 

viuers 
Et  dejpis  woappuy  les  hmesfe  re['rfef7t: 
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Les ya'mtjueurs de tri'duoirfour Uyerfe  ' 
propofcnty  -- 

iV  seBiment  heureux  à'ejlre  de  moy  cou. 
uerts: 

^t  foufesfm  leurs  nuitns  m  couchent 
de  trauerSy 

Me  coupent  par  le  fer  &  de  m'éndcher 
ofent. 
^pres  auotrferuy  au  lieu  de  m'ejîmer 
Comme  i'ay  mérité,  ils  me  font  cnf»- 
mer 

i^anslefeuouchdcmkl'emy  mereie&e 

Et  en  me  confumattt  pour  ne  ne  efberer 

QiîlvnepiteufefiH  te  me  mets  ^  pleurer 

Tar  mille  chdudes  pleurs  ma  miferdle 

perte.  

II  y  en  a  de  plus  longues  qui  font  en 

Cefte  Enigme  cft  cntendacdu  vin  & 
du  bois  de  la  vigne.  Il  ne  fautpas  fai- 
re l'Enigme  fi  obfcurc  qu'ellcnepuif- 
leeftre  expliquée  par  vn  bon  efpîit  a- 
prcsyauoir  penfé.Leplusfouucntv- 
nc  Enigme  a  deux  explications  àl  c- 
xemple  de  ccIlc-U  on  en  pourra  bien 
faire  d  autres. 
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•       DE   d'aï  G  ALI  £RS   LIV.I. 

DE  LA  COlylTL^IKTE 
Chap.  XIIII. 


IE  ne  trouue  point  à  propos  qu'il  fail 
le  faire  vn  chapitre  pour  l.i  com- 
plainte oudeploration.  LenomeftCi 
propre  Etymologie  :  car  ce  ii  cil  autre 
chofe  quvnc  Elégie  ouEpiftre  plain- 
tiue  fî  cen'eft  que  la  complainte  foie 
vncEpîtaphe  de  laquelle  i'aytraidé 
audouziefaïc  chap.  du  premier  liqre, 
ou  qu  elle  foie  faide  en  forme  de 
Dialogue.  En  quoy  Ton  peut  veoir  que 
ccft  vn  poëme  qui  gift  à  la  difpofition 
du  Poète*  Parquoy  ic  n'en  produiray 
point  d'exemple-,  mais  qui  en  voudra 
en  cherchera  es  bons  autheurs^ouen 
fera  luymcfmc.  Ilefl:  aifé  de  fe  plain- 
dre ,  lors  que  Ton  fe  trouue  mal.  Pour 
la  matière,  c'eft  toute  perte  ,  more, 
batterie  ou  autre  mi(ere,elle  cft  fai6ke 
Icplusfouucntdc  huidtfyllabes&dc 
dix. 
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Dr  L  ^r  ET  V IK^- 

CiiAP.  XV. 

L'Vfage  eft  fi  rare  de  ces  deux  fortes 
de  poèmes  qu'il  y  a  fort  peu  de  per 
fonnes  qui  le  cognoi(rcnc,&  ne  tfouuc 
pas  qu'aucun  des  bons  Poètes  s^'y  foie 
amuïc,  toutesfois  afin  de  n'en  rien  i- 
gnorcr,  ie  dy  que  premieremcc  la  ma- 
tière eft  telle  qu'il  plaiftaù  Poëte  .  Il 
faut  obferuer  la  variété  des  rimes  fim  - 
bolizStcsrâten  l'vn^qu'en  Tautrc.  Ain 
fî  cômc  vn  arbre  mal  raboté. a  des  brâ- 
chcs  qui  soc  plus  c  ourtes  les  vnes  que 
lesaarres,ainfien  efl-ilduLay  &Vi- 
relay,  qui  a  les  vers  les  vns  plus  courts 
ou  longs  que  les  autres.Il  eft  vray  qu'6 
le  peut  fair::  depuis  douz:  iufques  à  trc 
te  (w.  Ten  mets  icy  deux  exemples  qui 
feniiront  de  patron  à  ceux  qui  en  vou- 
dront faire  à  la  fcmblance ,  le  lay  faicîl: 
par  Alain  Chartier ,  &  le  Virelay  par 
moy. 
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LAY 


VIRELAY 


Trop  eTl chofe auantttreCy  Ç\'fl  vngrandmalhcHr 
Prendre  mort  dcfuaturcc  De  viure  en  douleur^ 
VoHT  iors  depctà  de  durée  Sam  ijïrc  ajjcttre: 
Qui  defchet:  Car  tant  plus  mcn  cœtir 

C^rloiéangeprocureCj       Veut  prendre  yi^itcar 
E/i  tell*  mort  défigurée       1/  me  voitfcuré: 
"Et  de  léger  objcnric^  l  ^ay  de  fia  mrt, 

Et  cfi:het.  Qu'ayant  demeuré 

Qj*en  oubliance  am^rie^  E»  tel  totêrment  &grad 
Entête  demefuricy  Sansplta  enduré\^  peine 

Detraflion  coniutét  Yyray  m4lhet4ré, 

"V homme  en  cheti  Letérfureà  totês  donner 

^ais  la  bonté  purée    *  lageine, 

A  /^  vie  mepêrée^ 

D9nt  tout  par  reigle  itérée  :     '  :  : 

Q^^  ne  chet. 

Il  faut  garder  que  le  lay  n  excède  de 
lifiere  en  chacun  couplet:  car  ne  ue  fe- 
roit  pas  lay  proprement,  le  ne  traifte- 
ray  point  icy  des  vers  non  rimez^car 
cène  font  que  lignes  en  Profe,  &ne 
vallent  pas  le  parler  ,  fi  ce  n'cft  com- 
me Profe.Il  n'efl  perfonnequi  enofe 
faire,  toutesfois  i'cn  mettray  icy  vne 
Epigramme  de  trv^is  pour  exemple, 

le  you^s  offre  pour  von^  effrénés 

Ce  qm  ejl propre  k  lejcolter 
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Q^i  ejidup4piey  &  des  plumes 
L*on  vcoit  que  cela  ne  vaut  pas  qu'on 
en  parle.Parquoy  ie  n'en  veux  pas  d'a- 
uantagc  difcourir. 

.^    D  E    Ljt  RI  CH  E  S  S  E 

des  rimes. 


CHi^  PITRE  XVI. 

ILyade  pluficurs  figures  derimesj 
qui  pour  leur  différence  ontdiuers 
noms.  La  première  cOihKirielle  de  la- 
quelle en  la  fin  de  chacun  couplet  vn 
raefme  vers  cft  toufiours  répété  coni- 
mc  celle  que  i'ay  faiâ:  expreffemenc  • 
Mignonne  ndye1(^  en  horreur 
Ldyolonté  d'ynferuiteur 
tAyme\celuy  qui  vous  honore  : 
Cognofffknt  qWelle  grand  fduetir 
Vous  receureiijé  luy  encore 
%Aymen^  celny  qni  yoM  honore: 
Et  mefme  Ton  en  peut  faire  d'autres 
façon.  Cela  s'appelle  Palinodie  ,  qui 
fignific  rcdid  ou  recîianté,  ce  que  plus 
communément   adulent  aux    Odes, 
qu'ailleurs. 
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La  rime  qu'on  appelle  concatenc'e, 
cft  celle  qae  les  Latins  appellenc,^^^-  ^ 
diplofeyCQd à  dire  reduplicacion  corn-  ' 
me  ce  diftique  lequel  i'ay  exprefTe- 
mensfaiét. 

S  ouuerjt  tdy  dbhdtu  de  ma  m  dm  dompte  -; 
yefe, 

DomffteyeJJe  pour  lors  contre  mes  ennt'^ 
mis  3 
La  troifiefme  rime  eft  annexéc,quc  les 
Latins  appellent  4  f^wi^^4/w,  de  laquel 
le  cy  deuant  i*en  ay  baillé  vn  exemple 
à  la  fin  da  dernier  chapitre  du  premier 
liure. 

La  quatriefme  rime  cft  appellée  fra- 
tcrnifce,  pource  que  le  dernier  mot 
du  carme  eft  entièrement  répété  au 
vers  fuiuant  en  autre  fens ,  comme 

Cdr  on  idtten^&  rjSdnd feras  en  tente 

Tant  &pli46  mon  bon  dmy,  &c. 
Ces  rimes  font  fort  fafeheufcs  &  dif- 
ficiles auffi  ne  font  elles  guercs  v/îréc$ 
ienc  confeille  pas  àvnbon  cfpritdc 
f'y  amufcr ,  fi  ce  n'eft  qu*il  aye  grand 
loifîr. 

La  cinquiefme  façô  eft  celle  que  l'on 
ûppclleEnchcfnce,pource  que  iVn  cft 
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tiré  de  Tautre  comme. 

Dieu  me  puijfe  dHotr  en  fi  garder 
Sa  garde  me  domte  confort: 
En  me  donnant  fon  œtl  me  darde ^ 
En  me  dardant  m^ofte  de  mort. 
Semée  cft  celle  que  les  Latihs  aç- 
çeWcnt  par ameon  où  tous  les  mots  de 
vers  commencent  par  mcftuc  lettre, 
comme 

l^ierre  par  pieté  payer  a  pour  Terot. 
Ces  vers  fontaucuncmenivfitez,  car 
il  n  cft  pas  necclTàirc  que  tous  les  mots 
commencent  par  mcîmeUttre,  mais 
c'eft  afTcz qu'il  y  en  aye  la  plus  part. 
[La  fixiefme  eft  celle  qui  s*appelIcCou 
ronnee,  qui  fc  faid  lors  que  la  rime  eft 
de  trois  ou  de  quatre  fvllabes. 
le  fuis  de  ma  columheUe  belle ^ 
Lié  par  la  cor  délie  d'elle, 
Larepticfmc  cftl'Erapcriercquieft 
de  mefme  que  la  fu(dite,n'eftoit  qu  el- 
le eft  plus  rimcc, 

Vn  remord  de  mort  mord 3 
D  onnant  trop  fort  fort  effort. 
Ces  rimes  aufîî  ne  font  pas  beaucoup 
vfitces.  LarimeBatelléeeftlorsquela 
rime  de  la  fin  du  vers  eft  répétée  à  IV 


L 
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mirtiche  fuiuant,  foit  qu'il  foit  à  la 
quatriefrne  ou  Cixkihc  fyllabe  com- 
me 

Si  les  regrets  que  tant  mon  cceur  -vomit 
Faifique  yomy  vrhefonrce  de  larmes 
La  dernière  cîl  \x  Rocrogradc  qui 
fediâ:  lettre  par  lettre  i  rebours^  de 
laquelle^  lenMy  point  veii  d'autheurs 
qui  enaycnt  vCépojrn'elh'een  vfage. 
l'en  donneray  vue  exemple  en  Latin 
qui  pourra  donnera  cogaoïHre  qu  eK 
Icpeucefl:^^  laFrinçoife. 

1\pm4  tihïfubito  m(^éui  ibit  dmnr. 
Si  l'on  commence  de  lire  a  la  der- 
nière lettre  on  Iji  trouuera  comme co- 
mcnçant  \  la  première ,  d-  laquelle  ic 
ne  parleray  plus  non  plus  que  des  Rc-« 
bus ,  où  R.'bours  de  Picardie,  pour 
eftre  aflez  cogneus,  d'ailleurs,  qu  auf- 
fiienem'y  veux  pas  amufcr,  maisie 
veux  pourfuiure  mon  entreprife.  Par- 
quoy  ie  finiray  le  liurc  fécond  pour 
commencer  le  •••'oifîcfmc. 


Fin  dn fécond  liwt, 
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JWj  tvAiUé  en  ce  fécond  Hure  desftrtcs 
&  genres  de  poèmes  qui  font  ccntenuséi 
autres  arts  Ve'ettqu€.s  .tfayfmtiyleurflile 
en  ce  ^m  m'a  fetnhlébon ,  mec  te  nmn^s  de 
dtfcotm  qutl  »«'rf  ffié  p4ihle  :  nuts  en  ce 
frotfiefnie  O- qttmiefme  lime  ie  traiBedes 
fortes  de  poèmes  qui  n'ont  point  efiétraiHer, 
lefqueh  t^y  recueilh  des  mtheurs  y  aile- 
gtie-^,  pour  tefmoigver  le  defr  que  t4y  qu^vne 
ftfmtie  vacation  s'achemine  afapeyfeBtort, 
U  ttprif  It&eur ,  attendu  le  trauailque  i'ay 
f>m,tn'excuferenceque  i'aypeunay  auoir 
fttllyjoitoupen  mes  oeuures  ie  n'aypas  ob- 
fttut  les  préceptes  ou  autrement.  lefçay  bien 

Turpe  eft  Doûori  cùm  culpa 
rcdarguic  ipfum 

"Maù  fçache  tint  ie  n'ay  pardonné  % 
perfonne  que  ie  fçache  4Uoirfailly,n,n  que 
cefufi  k  moj  de  ce  faire ^méit  de  peur  de  don- 
ner faux  préceptes. 
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L'ART    POETIQlVE 

F  R  ANCOIS  ,     D   E 

riERRE     dEIAVDVN, 

d'Aigaliers . 

Livre  TKOiSiESME. 
De  l'ode  commune. 

Chap.  I.  V 

ODEeftv»pocmclyri- 
quc,&  le  plus  excellent   \ 
que  l'on  puiffctrouuer. 
De  fon  Origine  ,  elle 
-™^^^v«,   eft  venue  des  Grecs  ,& 
fignitie  chant.  Et  à  vray  dire  ce  n  eft 
auffi  qu'vne  chanfon  ;  mais  poutce 
quelachanfon  cft  le  pins /omient  de 
chofes  viles,  &  rurales,  &  quel  Ode 
n*cft  employée  qu  es  chofes  graues  ,* 

la  loiiange  des  Rois,  Princes  ,&  hom; 
mes  illuftrcs.  Voila  la  diftindionquo 

à  mis  entre  l'Ode  &  la  chanfon.  Uc  la 
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c^        L'art  poetjqve 
vientqueScaligcrauprcmicrliurc^c 

Odevientdcchint.IIyadcs  Ode 
qm  fc  fontpar  Ipodes  Jrofhes  ,  &  ^1 

chappitrc  fuiuant.  Auffi  le  mefme  La 

lieu  qujcftoitdcdié  aux  Mufeshorse 

^cucjucPcncl«auoùdeft,.éauxJu 
jiciens ,  qui  cliantoicnr.  De  là  eft  faci- 
ie  à  remaïquer  que  Ode  &  chanfon 
ncfontqu'vnechore.Or,cor.n,ei'ay 

&  imiif/  '?'  ""'^^^  ^«  Latins 
&  mitée  des  François.  le  puis  affer- 
mer auec  Pelletier  du  .Mâ.,queceft  «ô 

fardquienaeftélepremierinuen  tur 
ou  innouateur.  OreJIce/ld.uifée  nr 

couplet.quifo„ttantoftdc/lx,huid 
&  dix  vers    ou  plus,  oun^oinsfclon' 

iyllabesyrontfortpropres,nonpour- 

tancqueievueiiredire  quelle  ncfoit 
bonne  de  toutes  Toites  de  vers.  Sur 

toutilfautque  le  genre,  &lr,frater- 
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nité  y  foicBt  gardez. Ainfi  comme  c  cft 
vnedpeccde  pocmc  qui  clt  élégant, 
auffi  faut- il  qu'il  loit elabourcAprin- 
cipalemcnt  qu'il  n'aye  point  de  vers 
quifemblcnttrainer.  L'onenfaidde 
2  longues  &  fi  bricfucs  que  l'on  veut, 
fi  elle  eft  fi  petite  elle  s'appelle  Ode- 
lette, comme  en  cftantfon  diminuât, 
fi  elle  doit  auoir  longue  traide  clic  au- 
ra les  couplets  de  fîx  vers  lans  excéder 
d'auantage  i  Carilnes'envoitgueres 
qui  our.repairent  kdid  nombre.ll  faut 
aufliqucla  modulation  des  couplets 
foit  fcmblable  ,  c'elt  à  dire  que  les 
couplets  (oient  perpétuellement  ob- 
feruez  pareils  en  cadence  des  vers  mal- 
culins  &  fœminins.  le  n'entends  pas 
qu'ils  foict  vnifones;car  il  y  a  différen- 
ce, pourcc  que  vnifoneeft  lors  que  la 
rime  eft  fcmblable  ,  ce  que  l'ay  dé- 
claré au  fécond  Hure.  Ronlard  en  a 
faiabeaucoup.diuifées  es  cinq  hures. 
Il  s'en  faia  en  toutes  façons,  c  eft  à  di-' 
xc ,  en  ioye.cn  plainte  ,en  adionsde 
ffrace  ,&  autrement.  Pour  contenter 
î'efprit  du  ledcur  ie  mettray  jcy  les 
premiers  couplets  de  quelques  vnes 
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attendu  que  les  autres  couplets  fniuïs' 
fe  forment  en  mcfme  forte  de  vers ,  & 
mefiDe  genre  Sctnoy  en  vnifonesde 
rime  3  comme  la  feptiefmc  du  fécond 
des  Odes  de  Ronfard. 

^J1^4  Ddme  ne  donne  pas 
'"  Des  hdifers  ntm  des  appas  y 

Qmfeuls  nourijfent  mon  4me, 

Les  biens  dont  les  dieuxfentfom^ 

Du  ne&ar^  dnfucre  doux^ 

De  la  cdnelle  &  du  bame. 

Du,  thïm ,  du  lis  ,  de  U  rofe 

Entre  les  leur  es  efdofe^ 

Fleurante  en  tmtesfaifons 

Du  miel  tel  qu'en  Himerte, 

Ld  defrobe fleur  auette 

^jwplitfes  douces  maifons. 
0  Dieu  quetaydeplatjtr 

Qi4andiefensmoncolfaifiry 
De  ces  bras  en  mamte forte: 

Sur  moyfelaijjant  courber 
D  yeux  clcj  ie  la  yoy  tomh.r 
Sur  monfein  a  demy-morte. 

fuis  njettatit  la  bouche  ficrne 
ToutàpUt  defli^  lanùemiey 
7i/le  mord ,&tela  rcworts.  Ôcc. 
le  vay  mettre  icy  encorcs  le  commcn- 
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meut  d'vne  autre  Ode  titce  du  ttoificC- 
mc  liure  de  RonCard  au  Koy  Da  uphin 
François  fécond. 

Quepturroy-te  men  François 

■jvîieU'X  cehbrer  qm  U  Vm)ce? 

Lt  P^ys  ^  qfit  te  dois 

Le  bon  heur  de  md  n4'tj]4nce? 

"Et  cmme  oubUroy  ie  au/si» 

En  te  célébrant  U  race 

DefonB^oyqttttientky, 

^pres  Dieu  la  plu/ grand  place? 
Que  me  vaudrait  de  chanter 

Ces  vieilles  fables  paj]  êa? 

Qut  ne  fertfcntqH'k  tenter?  Sec. 

Cefte  Ode  eft  longue  il  luffift  dece  que 
deflus,  car  les  autres  couplets  comme 
j'aydift  gardent  le  melmc  genre  &  le 
mcfmc  nombre  de  vers.  Ddportcs  en 
a  faid ,  Bellay  du  Baïf ,  &  autres  Poè- 
tes-Parquoy  ccfetoit  confiihond  en 
apporter  exemple  i  car  chacune  Ode  a 

prefqucfa  façon,  &  comme  j'aydidt 
cela  gift  au  vouloir  du  Poëte. 
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rique, 

Chap.il 


f  D  y^P^"^5""quia  l'imitation  de 
J.Kon{ard  fc    font  voulus  méfier 
de  faire  des  Odes  Pindariqucs:mais  ie 
croy  qu'il  les  ont  pJuftoft  faites  pari- 
mitation  que  pour  en  auoir  certaine 
lcience:c'eft  pourquoy  le  me  fuis  pro- 
pole  de  déclarer  vne  partie  de  ce  qu'il 
menfemble.Iene  traiacraynydcfa 
matière  ny  de  fon  origine,  car  elle  cH 
dcmefme  que  la  commune.  Or  pour 
venir  à  fon  nom,Ronfardle  luy  à  im^ 
pofe  l'apellant  Pindarique,  pource 
quePindareadiuiféfesOdes  par><,. 
fh,s,  arjfifircp/jes  &  Epodes  :  qui  font 
trois  parties.  Or  auant  que  de  dire 
combien  de  vers  doit  auoir  chacune 
partie ,  le  veux  expliquer  que  /îgnifie 
btnphe ,  ^nttfirophe  &  Epode  :  Premiè- 
rement Sfrepbe  &  ^miflnphe  ont  tou f- 
loursmefme  nombre  de  vers&mef- 
me genre  de  rime  envnc  Ode:  mais 
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"  l'Epodc  en  a  tâtoft  plus  tantoH:  moins. 
Ce  que  pins  facilement  on  pourra  co- 
rnoiftre  es  Odes  dcRôfard.Doncques 
pourvenirànoareexplicatiô ,  Strophe 

viét  du  verbe  Grec  g-^g(pa  qui  fig"ifi'-* 
tourner  &  hnq-  pi(pco  qui  rtgnitie  re- 
tourner, &Epocle  qui  fignihe,  pau'.e 
ou  daufc.  Or  il  faut  fçauoir  que  c  e- 
ftoient  noms  propres  aux  authcurs  6c 
chantres ,  eue  lors  que  l'on  diHoit  des 
Strophes  ,  les  chantres  fc  metroient  a 
chanter  &:  les  balladms  &  danfeurs  fe 
mettoientà  tourner;  Mtiftrophe ,iz- 
tournoient  leurs  pas  ou  cadances,  (ui  - 
uants  toufiours  le  mcfmes  (on ,  &  a 
l'Epodeon fe  refraifchiff'^it.Qm en  vou» 
dra  fçauoir  d'auant?ge  ilaura  recours 
aux  Odes  de  Pindare.  Or  il  cft  à  noter 
que  iamais  on  ne  met  vne  Ode  Pmda- 
riquc,qu'il  nV  ayc  ces  trois  parues,  &: 
fi  l'on  la  vent'fairc  longue  on  les  répè- 
te par  ordre,  tant  que  l'on  veut.nrais  . 
il  faut  noter  que  toufiours  après  la  Stro 
i,/;efuiue  l'Mftfirophe  ;&  inconrinenc 
aotes ,  l'Eptde.  lercnuoyc  àRonLud 
où  Ton  en  trouuera  oc  toute  fiçon. 
Toutesfoisicmettray  icy  lecommen, 

H  ij 
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cernent  dVnc  pour  exemple  ,  tirée 
du  premier  liiirc,  dediee  aufîeiudc 
larnac  pour  fa  vidoire  obtenue. 

STROPHE. 

0  Vrance  mère  feri  ille 
Li'vn  peuple  k  U  guerre  vtile 
Terre  pleine  d'vn grand  hetir^ 
¥re?i  cejle  douce  couronne ^ 
'    QurChabot fowfon  yeu  donne^ 
tAti  temple  de  ta  grandeur. 
Lequel  a  misfonelpee 
^ufang  haineux  &  trampée. 
Du  miel  de  fa  langue  molle ^ 
Sedefaigritlefoucy 
^t  de  fa  douce  parole^ 
F  latte  fa  chère  ame  ainjî. 

ANTISTROPHE- 


<■  \ 


P'ne  ame  lafche  &  couarde^ 
xAupertl  nefe  hay^rde  | 
Et  aoii  vient  cela^  que  ceux 
Qui  pour  momir  icy  yiuent^ 
Vhonnejle  danger  nefùiwnt 
A  U  yertuparejfeux? 
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tngnutir  ^  U  vietUefe: 
Heureux  deux  &  trots  fou  l'homm. 
Qui  dépeigne  les  danger Sy 
7ou(it>urs  yénlUnt  on  le  nomme ^ 
Tarlei  peuples  epanger  s: 

EPODE. 

LifMt  tels  mets  il  Apprête 
jtttcombatfesmtmhresforti 

DVm  armet  couuritfa  tefte, 
.    jEfde  ma'tUes  tout  [on  corps: 
JlprtJîl'eJ^ée^Udextre, 
Le  bouclier  en  UfeneJlïC» 
■  lEt  horrible  kapçrocher 
EfcUiroit  comme  vne  foudre. 
Qui  chet  pour  ruer  en  poudre , 
Le  hdutjiurcild'vn  rocher, 

STROPHE.  II. 

Demerpdr  coniefiure, 
La  fin  de  l'heure  future. 
Nous  rend  le  coeur  plus  hâtttm.  &ç. 
L'on  peut  poutfniurc  tant  que  1  on 
veut,  partant  que  l-Ep^de^toufiouts 
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lîniflê.  Les  vers  font  fi  longs  que  l'on 

veut,  &  ne  s'en  trouuenrgueres moins 
de  fix  fyllabcsjles  couplets  font  depuis 

dix  iufqucs  à  vingt  vers;  mais  les  plus 
vfitcz  font  de  dix  à  quinze  &  feizc.  L'e 
podefe  gouucrnc  prefque  comme  les 
deux  parties  fuperieures  :  Si  la  Strcphe 
&  P^ntriflojthe  eft  de  douze  ,  l'Epode 
fera  de  huid ,  dix  ,  ou  cjuatorze ,  & 
ainfi  des  autres. 

Z>  V  C^T^  TE  L     oy 
«uMafcarade 

C  HA  P.  III. 

J'  E  cartel  cft  vn  genre  de  pob'mei, 
-/qui  n'a  pa?  grand  vfage  entre  les 
Poctcj,&n'y  a  pas  beaucoup  dcPoëtcs 
qui  en  ayét  vfé  que  Defportes  &  Ron- 
fard.  C'eft  pourquoy  ien'cn  parleray 
qucnpafTant.  Ilfefaia  en  rime  plat- 
•  te&leplusfoiiuentdevers  de  douze 
fyllabes&nou  pointdedix,  enquoy 
il  ne  difFere  pas  beaucoup  de  l'Elfgie, 
linon  que  le  propre  de  l'Elégie  eft  d*e- 
ftre  cnuoyé,  &  le  propre  du  Cartel  eft 
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d'élire  recité  par  cœur  deuanc  vnc  cô- 
paenie.  Il  s'appelle  mafcarade ,  pour- 
ce  qu'°"  ^^  ^^^^^'^  comme  allans  en  mat 
ques ,  auanc  que  commencer  1  e  ballet, 
dance  ,  ou  combat.  Il  reçoit  pour  ma- 
tière le  plus  fouuent  louanges  qui  font 
à  ceux  qui  les  récitent,  tant  d'amour 
nne  de  faids  d'au  nés.  Bref  le  Cartel 
n'eft  autre  chofc  qu'vn  dcffi ,  car  am- 
fi  comme  vn  homme  qui  attaque  Ton 
ennemy  luy  prefentc  vn  billet  ou  Car- 
tel ,  ainfi  ceux  qui  viennent  en  mafca- 
rade difcnt  leur  Cartel  ou  deffi ,  fça- 
uoir  fi  quelquVn  fe  veut  prefenterà 
eux. pour  combatre ,  ce  que  toutesfois 
après  ne  s'exécute  pas  :  ou  ils  dilent 
élire  ven'  pour  voir  quelque  daro<:  de 
laquelle  en  leur  pays  ils  ont  ou  y  par- 
1er.  Il  eft  fi  long  que  l'on  veut, moyen- 
nant qu'il  n'excède  cent  carmes,  ou 
court  comme  l'on  veut.  le  croy  qu  U 
n'eft  point  befoin  de  donner  exemple 
attendu  qn'il  n'eft  pas  difficile  d'en  fai 
te .  &  d'ailleurs  qu'es  œuures  de  Def- 
portes,il  y  en  a  quelque  vns.  Au  Cartel 
l'on  faia  toufiours  des  Rodomôtadcs 
c'eftàdireque  l'on  faidà  croue  que 
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pour  venir  la,  l'on  a  pafTé  tant  de  racrj 
tant  de  hazards ,  tant  combatu  de  be. 
ftes  faiiuages  ôcc. 

Chap.  IIII. 

te 

L'Hymne  efl:  vn  genre  de  pocme 
qui  eft  deriiice  du  Grec  vfjiHio  qui 
fîgnifie  louer  :  duquel  ont  eflé  tirez 
les  noms  verbaux,  comme  louangeur 
&  autres.  Scaliger  en  Ton  premier  li* 
ure  de  pocfie  dift ,  qu  Antedonius  en 
a efté  Pinuenteur ,  d'autres  difent  que 
ceft  Orphée.  Quoy  que  ce  foir,  Thim- 
l  ne  ncft  propre  qu'à  la  loiiangc  des 
\  Dieux  3  comme  le  tefmojgne  lemef- 
meaiitheur  au  mcfme  liure  qui  dicSt 
que  les  Hymnes  fe  chantent  aux  autels 
des  Dieux  :  mefmes  nous  voyons  aux 
Eglifes  .^ne  Ton  chnnte  des  Hym- 
nes à  Dieu  &  à  Tes  fainâ-s:  Ronfard  efl: 
le  Prince  es  hymnes  Françovs,  car  il 
en  a  faid  des  liurcs ,  quoy  qu*il  en  ayc 
attribué  quelque  vnes  à  des  pcrfonnes 
humaines.  Toutesfois  ce  n'cfl:  pas  que 

ie  Icn 
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le  lien  vueille  reprendre  :  mais  s'ile- 
ftoitviaantilcndôncroitlaraifon.  Il 

les  a  prefqucs  toutes  adrelTées  ou  à 
Dieu,ou  à  (es  fainds  ou  aux  Elemcns 
ou  aux  vertus.  Lemefme  Scaligcrtcf- 
moignc  qu  il  y  en  a  de  plufieurs  fortes 
au  ttoifiermeliurc  de  sôart  poétique» 
&'à  vray  dire  il  y  en  a  autant  de  fortes 
qu'il  plaift  au  Pocte  d'en  varicrxar  ce- 
la gift  à  fa  volonté  &  ne  difFere  pref- 
que  en  rien  de  l'Ode  fi  ce  n'eR  que  l'O- 
de eft  aux  hommes  il!uftres,ou  autres. 
Se  non  pas  l'hy  mne.U  eft  ay  fc  de  colli- 
ger  quelle  eft  fa  matière  &  argument 
Il  faut  tonfiours  garder  l'ordre  du  gè- 
re &  que  les  couplets  ou  baftons  foiéc 
pareils  les  vns  aux  autres  toutes  fortes 
de  vers  y  font  proprcs,car  quelquefois 
on  la  faiâ:  de  vers  Alexandrins,  tan- 
toft  d'Elcgiaques,  &  Adoniques.  l'ap- 
pelle Adonicqucs  tous  ceux  qui  font 
depuis  huid  fyllabes  cnbas.Tantoft 
on  met  en  vn  mefmc  bâton  de  toute 
fortes  devers.  le  n'en  fçaurois  donner 
exemples  :  car  la  façon  dcrvnén'efl: 
pas  celle  de  l'autre  (  cômc  l'ay  dit  cy 
delTus)  màispotfrcontcnter  leleûeur 
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ien  mets  icy  vne ,  qui  eft  la  penulticf-^ 
me  du  fécond  des  Hymnes  deRonfard 
à  la  louange  de  fainâ:  Geruais  6c  Pro- 
tais ,  laquelle  merme  auoit  riutrefois 
ellémife  dans  les  œuuresdudict  Rô- 
fard  entre  fes  Odes;  dont  ileft  ayfca 
CGlIigerquen  l'Ode  &  hymne  n'y  a 
point  différence  que  de  fubjcâ;  &  à 
qui  elle  s'adreflè,  , 

La  y tBoneufe  Couronne        ^ 
TddYtirSy  que  vos  fronts  enuironne^ 
N'efipO'S  la  Couronne  Juprix 
QuEhde  donne  pour  la  courjè^ 
Ou  pour  auoir  présde  lafonrce 
l>*i4lphee,y€jié  le  mieux  ofiprHi 
JÎHoird'vn  indompté  courage^ 
-^  De 'Héron  mefprifé  la  rage  ^ 
Vous  a  rendit  yïBorieux. 
Quand  tyn  eujl  la  tejle  tranchée. 
Et  l'autre  l'ejchine  hachée ^     »     '       ^ 
I>es  gros  fouets  miurteuXj&Cc. 
*  L*on  pourra  furcelle-cy  en  façonner 
d'autres  ou  bien  en  faire  corne  le  Poè- 
te trouuéra  bon ,  ou  qu'il  aye  recours 
aux  hymnes  dudiâ:  Ronfard  pour  s'y 
confoi'mer:C>r  fiie  mettois  tant  d'exc 

pics ,  ic  xemplkoy  ^m  de  papic  r^  qui 
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Yeroic  enniiieux  au  Ic^tcui  &:à  moy 
aiito.  Ce  que  ie  n'ay  pas  délibéré  de 
faire.  . 

DES  ST^HCES. 

Chap.  V.' 


C'Eft  vu  poëme  duquel  les  anciés  ^, 
Poeces  n'ont  gueres  v(é  ^  ny  mef- 
mesRonfard  qui  ell  moderne  :  Tou- 
tesfois  ilneiailTè  pas  maintenant  d'e- 
ftre  en  vogue ,  mefmes  que  Monfîeur  : 
Icprernier  prefident  de  Roiian  à  ordon- 
ne prier  pour  les  /lances  aiïpuys  des 
carmo*^  de  Rouan  qui  fe  côuuretous 
les  ans  vne  fois  à  Thonneur  de  la  Con- 
ception noftiC  D^me  s  mefmes  que 
l*ân  quatre  vings  fcize ,  celuy  qui  cm-% 
porta  le  pris  des  Stances  euft  vnPher 
bus  d  argent,  De(portes  en  a  faidt  beau 
coup  en  fes  œuures ,  &  autres  Poètes. 
Il  n'y  en  y  a  gueres  en  ce  temps  qui  n  c  ■ 
facêt.  Proprement  la  matières  des  Sti-. 
ceeftl'amour,  ou  rimitié  enuers  les 
parensou  réconciliation  d'amie.  Il  y; 
en  a  qui  Wfurpcnt  à  nicfdircj,  ce  que  ie 
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n'aprouue  pas  :  car  tUe  n'a  pas  efté  in:  * 
ucntce  pour  cet  tfFcâ:.  Elle  cft  (ff-  " 
uifee  par  baftons  ou  couplets ,  conte- 
nant quatre ,  fix^huiâ:,  &  dix,  &  dou- 
ze vers ,  mais  les  plus  communes  & 
fréquentes  font  de  fix  en  rime  entre 
croifcc,  dont  les  couplets  ou  baftons 
font  pareils  les  vns  aux  autr«  en  or- 
dre ,  genre  ,  &  en  rimes.  Elles  fc  font 
couftumieremct  en  vers  de  dix  &  dou- 
ze (y  llabes,&  plus  (ouucnt  de  douze 
que  de  dix  ;  fî  qu  clqu'vn  en  faid  de 
moins  que  de  dix ,  c'eft  pluftoft  Ode 
que  Stances.reftiroe  que  le  mot  deSrâ 
ce  eft  tiré  du  verbe  Jî«  Jas ,  Bdrt ,  qui 
fîgnifie ,  demeurer  ou  pofer  pource 
que  à  la  fin  de  chaque  couplet  il  y  a  po- 
fe,&findu  fcns.  Ronfard  en  afaid, 
&  Bayf ,  &  Defportes  qui  en  a  faid 
contre  le  mariage  contre  lefquels  auflî 
quelques  vns  en  ont  fait  d'autre  s,où  ie 
renuoye  celuy  qui  defîrcra  de  les  voir. 
le  metttay  icy  le  commencement  d V- 
nc  qoif  uft  faidc  pour  inciter  Us  Poè- 
tes à  faire  des  poëmes  pour  le  puy  de 
la  Conception  noftre  Dame  à  Rouan, 
Vouiqmfmtmt  l'ardeur  en  vtjlrefang 
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%  perdue^  ' 

"Peur  le  fuy  ^ue  I^J^gtife  en  bSgUfe  d 

perduj 

\Ame\qf4irtéU  lire  &fd  mufe  ef^erdue: 

De  U perte  qui  rendvofiree^nt  e^cr-' 

du. 

Vsjprenet^vos  e  (prit  s  &  la  Un  quittée  y 

Et  fintfjdnt  le  dueïl  commence^  i  chdn^ 

ter  y  .     ..^  ,    .   \  i 

CdY  ce  Vmde  eji  refait  Jd  Mufe  y  eji  mor> 

Que  thdcun  fur  le  mont  femont  de  rr- 

monter.  ,     .  ^ 

lldplus  que  idwdisjd  cmefl&riffdnte, 
Mjleudnt/d  j^undeur  fdrj^itdildtjjh 

ment:  •  "^  ^ 

(-  — '        "— 

£f  ceqWonpenjoit  mort  m  fd  gloire  mou- 

rdnte^ 
EH  telquil  ne  peut  plus  mourir  MCtine- 

■  ment.  ■  '-     ;---^-'- 

Vn  grand  Cldude  l'argus  de  U  Court 

fiuuerdine, 
Veî^nt  feul  des  fçdudnsy  lefçdudnt  des 

écrits  ;  &c. 
UArgus  c'eft  le  Pprefident  ^ui  a  in- 
fticué  &fondé  lefdiftes  Stances  audid 
puyJay  mis  le  commencement  de  cel- 

I  lîj 
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le  de  cy  delfus  pource  qu'elle  me  fefti: 

blc  du  tout  bien  faidc.  le  mets  encore 
îcy  le  commencement  3  d'vne  prinfe 
des  diuers  amours  de  Defportes.    . 
:    »  ^  ùieufdHt  ilfMrtir  eBcedonc  tor  - 
donnance, 

Du  ciel  trop  rigoureux  wdifire  de  mdpuif 
féincCy 

Q^  te  doiue  e^rouuer  ynfi  cruel  mal-' 
'/x>   i    heur,    ;--:j^  ^j   ■    -    . 
Cûwmepomrdy^  ie  viure,  èftoigné  de  mon 

Kon ,  non  fiie  ne  meurs  en  yom  Uiffkne 
y      mdDame    ^  ,- 

J^m^isfideUe  nmMnt  ne  momufde  dou- 
leur. '      , 
^  ;     J^  mourdy  ten  fuisfeur&  mon  dme 

3^    Tdr  le  cruel  dêfhtrt  de fon  corps  feparée, 

DieUiJfera  tont  frotd  pafle  fansmouue- 
vsvv  '^  .  •    ment  .  ■.. —  -."^ 

Ztfi  te  dure  dpres  ce  ne  fer  d  pds  yie 
T/ti/lûfidmourdulieH  demondmerduie, 
animer d  mon  corps ,  de  f on  feu  yehe- 

ho  ^tnt.  ^  ^; 

MÂbupl  que  iefuis  mdis  que  penje-iefât" 
re^  ôcc. 
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'limets  icy  le  commencement  d  vne 
autre  ptinfe  de  Ronfardvnpcuapres 
la  fin  du  fécond  liuce  de  fes  amours. 
L4 fortunes  DUne.&Unherst  amour, 
Enyn  mefme  logu.mmerent  v«  wtr. 
L'yn  Ujfé  de  voler  &  /'"«'»-«  ^e  U  chaj- 

t 

nHenàlrent  km  dan &foHr pendre 

leurs  e4rquc0  pleins  de  trMiisdeJchdr^ 

,  gerentleutdos  ,' 

£/  les  mretrt  enfemble  en  vne  mefine  fth- 

,  t  "T     (    ■   '    ,        ,  -     - 

ce 

^      \4mourMXmidy  f^repmju^ 

Di4nt4Hp<yir0dm  iowrfi^nettfe  meU^ 

Et  pour  tromper  dmour^ft  de  diligences 

Trintfonarç  pour  lefi:nfesfm  &fi» 

!  c4rqu»ts.       •     -■      .    -^  w^^-- 

fmfemcquant  de  luy  s'en  MxpArUs 

bois      '•'  '  ' 
.   DeRreufe  de  faire  vne  heUe  yengemce. 
,  Jf  porte  dtfoit-eUe  &  Î^yc  &  le  bran-^ 

■■■•  -'  ■  -  àtn,     ^  ■  *■'■  '  ''„.■'     .'■■ 

-^UinteMnipturblefferlecceurânm' 

wcdon,  ....     ' 
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DE    L^   T^HEGr- 
ri^ue. 

Chap.  VI. 

LA  Panégyrique  cft  ainfî  nômée/e-' 
Ion  Scaliger  en  fon  Jiurc  de  l'arc 
poétique, '^r<  'TraivroLi  rtyiftt ,  c'eft  à 
direpource  que  elle  aCerabloit  tous 
ou  pource  qu'elle  fe  faifoitcn  vneaC 
femblée  publicque.  Donc  la  Panégy- 
rique, cft  rne  oraifon ,  ou  difcours  qui 
fc  fiiâ  i  la  loiiange  de  quelqu'vn  & 
pour  luy  rendre  graces.comme  fiftPIi- 
lie  qui  en  fift  vne  àTraian,tât  à  fa  loua- 
ge que  pour  luy  rendre  grâce  de  fon 
con(ular.  Les  Poètes  Latins  en  ontvfé 
fouuent ,  &  mefme  Manucequi  en  à 
faiâ:  beaucoup,  à  rimitacion  defquels 
Ronfard  en  à  faid  vne  qui  eft  au  corn 
mencement  duBoccage  Royal  dediec 
à  Henry  III  Roy  de  France  ôc  de  Polo- 
gne ,  intitulée  Panégyrique  de  la  re- 
«ômce ,  où  il  parle  amplement  de  la  rc 
nôraée,laquellc  fin  il  attribue  au  Roy. 
La  matière  cft  toute  louange  de  cho- 
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reiande ,  il  faut  que  le  difcours  foit 
long  en  rime  plattc  &  en  vers  Ale- 
xandrins ,  car  autrement  le  vers  ne 
correfpondtoit  pas  à  la  matière.  Tcn 
ay  voulu  faire  vn  chappitre  pour  le  de 
fir  que  i'ay  que  nez  Poètes  prcfens  & 
fiiturs  s'y  addÔnct  &facent  refluCciter 
ce  que  le  tcps  à  mis  en  oubly,  car  c'eft 
vn  noble  genrede  poëme.  H  n'cft  pas 
befoind'en  donner  exeniple, toutes- 
fois  ie  raettray  le  commencement  de 
celle  de  Ronfard, 

7o»t  le  cmr  me  débat  d^ynefréiyeur  m» 

utile,   1 
l'entens  deJJksTdrttdffe  ^poUo»  qui  w'4- 

J'oypt  lire  ^fon  4rc  former  hfon  ce  fie. 
Quelque pirt  que  mon  pied  yagabond  fott 

parte 
Ses  huxiers  me  foUt  place  t  &  fens  mA 

,f*nt4jte  1    P 

trrdnte  entre  les  DiettxfefdeMeraam'- 

bro^e.  p   r 

Fuyei^peuple  fttye^'  des  lAufes  fduory 
l'entre  fier  é  Toite  au  Valats  de  Henry, 
four  chant  or  Ces  honneurs:  afin  que  des 

faHYOYt 


ifTw ,  K-iff-^i».  »     -1*^  -, 


,>^-wn-—^t  v;.-rf*-vfi'W-.-i'îi  '■If^-.r'-: 


^nmm/mmamm 


^     DeFOccident  de  lOurfe ,  &  dnéid^ 

Sd  yertufoit  cogmm ,  &  qdon  cogmiift 

j  Quvn fi  grand  Prmce  dmtmti  chdnfm 
-■  enpucy  ^&cc.  -        v 

Elle  contient  ces  quatre    ou  trois 

parties  d'oraifon/çauoir  Exorde^nar- 
ration ,  confirmation ,  &  con^^clufîon. 
Il  faut  que  tout  fôit  biien  di(pofé& 

graiie:  car  autrement  Ce  ne  feroit  que 
proie  rimée. 


•  ?  .    VL-Î    ♦  \*  V 


2>E  L'EVITH^"^ 


■j  t  •.  M 


f»    » 


Ghap,  VU. 


T  ♦ 


■\  ■■'■  .*' 


1*-- 


I  • 


IE  ne  puis  donner  préceptes  cer- 
tains de  rEpithalâme^pourcc  qu'au 
tantde  Poètes  qui  en  ont  faiét ,  ils  les 
ont  faits  diuerfement.  Parquoyiemc 
contenterây  de  traiter  de  la  matière. 
Ccft  vn  poemc  qui  eft  de  riué  duGrec, 
fçauoir  de  la  prcpo^îtiÔ  ^7ri&  de  Gc^Act 
fioç  c*eft  à  dire  en  licSty  pource  que  pro 
prcmct  ôfltActAtoç  cft  le  lieu  ou  cftoit  le 


•* 


iginwiiii.ii— m  mu 
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lil^Jupcial  ,de  façon  que  c'eft  vn  ■ 
poëme  faia  à  l'honneur  des  nopces. 
La  matière  desNopceS  eft  toute  iqyc 
&  lielFe.  Il  ne  faut  pas  oublier  de  met; 
ire  le  petit  traift  qui  donne  po^'^^c- 
car  c'cft  ce  qui  a  bonne  grace.RonUrd 
cnafaiaoiiila  mis  des  chats  Royaux 
&  autrement. Remy  Belleau  en  a  faidt. 
Bref  il  n'y  a  bon  Poète  prcfque  qui  n  c 
ayefaid:  Mù"  touî  diuerfement  fc- 
lonh  fubtilitédç  l'efprit  de  ccluy  qui 
le  faid-  rcn  ay  fii£t  quelques  vns,dot 
i'en  mets  icy  vn  exemple ,  pour  mon- 
ftrer  mon  inuentionxar  ie  ne  fçay  pcc 
fonne  qui  en  ayc  faift  de  la  forte ,  car 
la  pluspart  mettent  des  Sonnets,  chats 
naptiaux  ^  Odes ,  &  Hymnes ,  à  Hy- 
men qui  eft  le  Dieu  des  nopces  &qucl 
qnefoiseltpris  pour  les  nopces  mcf- 
mcs.  Et  à  proprement  parler  Hyoïert, 
c'eft  la  peau  de  la  nature  de  la  lillequi 
cft  rompue  en  la  virginiiéâc  m'en  rap- 
porte à  ce  qui  en  cft. 


•>       k.     r* 


,  X'.' 


H.1 


r  ^ 
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io8      '    L'art  joetiove  g» 

EPITHALAME   DES 

NEVF     DESTINEES,    a' 

'  Adonfcigneur  le  Prince  de 
Montpenfier,&  àtref-Illuftrc 
Dame  Henric  Catherine  de 
loyeufe  ia  trcs-chcrc  &  fidel. 
le  compagne. 


•  les  troys  F»rfts, 

Akâotïj  Tifîphone ,  ôc  Mcgcrc^ 

Àle<5lon« 


MO  Y  fille  deid  Nuia  jlk^hnfuru 
bondt 
Héritière  d'enfer, porte  fléau  des  humains 
Qlfifeulleay  le  malheur  dans  t enclos  de  mes 

mains 
le  fors  de  tâcheron  pour  yifiter  le  monde. 

Tifiyiione. 
l^oy  fille  d'^cher  on  horrible  &  venger effe^ 
Qui  me  fais  redoubter  de  l'engece  de  s  Dieux  ^ 
If fm  de  mon  manoir  four  yipter  ces  lieux 
Jiyat  mes  fer fet  eaux  qm  meferuet  de  trejfe 
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"  Mcgcte. 

Cd^n^iere  infernales  hyieufe  &  Tlt*- 

tonique  ^  . 

jdoy  TAegere  qui  fûts  le  tournée  des  enfers, 
Qm  ne  pups  habiter  les  antres  plus  deferts 
lejors  de  mcnfeiour ,  d.ins  cefeiour  mqa  e* 
Toutes  enfcmble- 
Susfortmons  ce  lieu,&  ce  hem  mmm. 
Décidons  ne-^  f^uem  à  cet  enfant  de 

Qui ran^e les  mutins defftubs  noXe^andars, 
B  cimentons  fénsfinfintnfinyUgnage. 

Aledkoii.  ('»»"« 

Que  hncùifne  k  mes  fers  ceux  qui  luywt 

mrtirant  leurs  e^rtts  enfangUntant  leur 

UsheurreUnt  d'horreur,  corttrme aleur 

repos,  -       .  • 

Us  tHànsfans  mourir,  tes  àuittdntfans  wt, 

Tifiphone. 
Quêteur  coulpMe  corfsfiit  yn  fécond 

€/fbfytf»  '  Us 

Leurs  fauteurs  vMCUuque  enfamoufàbie 

ardeur  . . 

Ou  TAeUgres  cruels,  qui  eftant  priue-x,  d'heur 
Sentent  auprès  defoy,  mesSceurStÛ'tnon 

Cocyte, 


A   t 


/ 
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Megere.  M^ 

Et  que  toHâ  les  tourments  que  ce  Ufcm^y. 
ime 

Meurtrier  de  Dioné  ant4nt  TheJJ'a/ien 
Endure  cheT^  Vlutowfeient  leur  cruel  lien 
xAjin  de  campofèr  leur  mefdifante  inime. 
Toucesenlcmble. 
Smfortunons  ce  Iteu^  (sr  ce  beau  mari  Age  ^ 
Dt^loîons  mn^faueurs  k  cejl  enfmt  de 
Mars 

Qut  range  les  mutins  de fouhuo^ejldndars, 
itaugmentcnsfiînsfinfoninfiny  lignage 

Alcdon. 
.    Qtie  i»enuoie  vn  dtfccrddans  t armée  infi- 
délie 

QueplmfaciUement  il  lespuif]}  dowpterj 

Quefafeule  vertu  les pmjjefurmontcr 
£t  les  rendre  c^Mifs  en  fa  tujîc  tutelle. 

."iiîphone. 
Qtie  taigutfe  mes  dards  contre  P Egypte  an 
tïque^  •  ^'.        ^ 

Contre  le  Vref/e  lan  ,  contre  le  peuple  noir, 
£/  lefaifant  Seigneur  de  leur  ample  manoir 
Il  borne  de  ce  tout  fa  vaillance  bellique. 

Megere. 
Que  le  Satrape  eue  or  non  content  dcfon 

me. 


!.«(,. -IJUltlU^P 


■-^:V*S^ 


>      \       • 
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î^^meme  dtbdt ,  &  le  vienne  attaquer^ 

jfi^uepdr  mon  fléau  te  lefuijje  mater 

four  eftre  de  Jon  c  orps ,  Cr^  defes  btem  h 

mAÏHre. 

Toutes  enfcrablc; 

Sm  foYtumm  ce  heu ,  cjst  ce  bedu  mandge^ 
Defplows  mtJdueHrs  à  ceB  enfat  de  TYUrs 
Qm  ravge  les  muttm  deffoubs  no^  ejiendurs 
EtaUgmentonsfansfinfentrifinyltgndgc. 

Alciâon. 
Que  le  gond  du  Midy  &  le  bits  ^nttpode^ 
tJfrtque  porte  motifire,  <ùr  le  coing  porte- 
acier 
Soient  debelle^coiiards  par  le  grand  Mont-- 

penper,  .   . 

Et  rangent  leurfaço ns  à/a  ciuille  mode.    ; 

Tifiphonc. 
Que  toHé  tremble fou^  Ify  &  que  les  enfers 
mefme         , 
lEnuieux  de  [on  heur  craignent  d' eftre  affli- 

Qu[ il  tienne  iu(î '.ment  le$  vices  afîi ege\^ 
Brefquilporteà  lamais  yn  entier  diiideme. 

Mcgerc. 
Que  les  lianes  ple^rar s,  &les  cyprès  plus 

[ombres 
Hoftes de no\pays y  tefmotgnent  fes  beans 


u 


1 .'fwnm 
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fai&s  '.    ■'  i* 

iluetous  les  citoyens  de  no%  C4chets  tf^Bs 

K'obfcurc$JJent  ùmais  U  tUmh  defts  m. 

ères.  .     f  .■, 

Toutes  cnfemblel 
Susfertunons  ce  lieu  <Sr  ce  beau  mariage 
Ife^hyom  no7^  faueurs  à  ceji  enfant  de 
T^ars 

Q^  range  les  mutmdeg«us  no^ejlendars , 
£t  augmentons  fans  fin  f  on  infinj  lignage. 

Alcâon. 
Qtie  le  trident  mptun  careffe  fes  Galets 
ii»'il garde fes  yatjjeaux  &  commande  à  fes 
'  '  •  ■    yens  ■••      .    ■  

r>e  nefovfler  mut im  fur  les  arbrispefans  : 

"Maulescendurfefeurshhfiuidesyalées, 

Thiliphone, 
Qtie  U  Deeffe  hu  reçeiuefes  louanges 
Lesgrauant  dam  fin  vuide»&  dans  le  caur 

'    *f*pt  ■         ■'■■ 
I>efes  diuws  bourgeois  qui  auront  kfiucy 
Dedefgotferfin  nom  es  lieux  les^lus  ejlran- 
ges.  ■  .         . 

K^egere. 

'•Qtie  h  bande  âes  Dieux ,  enuieufe^fa 
gloire  ^  ... 

''^fres  trois  fois  cent  ans  rappellent  aneCcux 


marmaam-jmtmmutMt» 
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f^r  ayyejier  le  cours  de fesfdi&s généreux 
it  donnent  )t  fin  nom  Nternelle  mémoire.^ 
Toutes  enfcmble. 
Sus  fort  unons  ce  lieu  &  ce  bedu  mdriage, 
De^lotons  nos  faueurs  h  cefl  enfant  de 

TAdrs 
Qui  range  les  mutins  âéjjoubs  no^eftendm 
It  augmentons  fans  fin fininjinyltgndge. 

•-  -  '■   :.      ■■■>"/    :■  • 

S^cnuont, 

Les  trois  Sybillcs  viennent.    . 

■s     ■■ 

Delphique ,  Curncne ,  Erythrcc 
Toutes  cn(çmble.  i 


'e-  /,  au'.U'" 


Sibylles  deuinefefjes  »  : .  ^ 

Qui couure\vo5  blondes  treffe^    ;  <^v^v^ 
D'vn  laurier Theffalkn^       v'  .     \'^^^X 
Chant  e\  laflawmeamoureufe 
De  cefte  nutBhien'heureufi:    .    \  - 

Et  de  ce  chajle  lun^     '::i^<:M  ^v  v^  -  a 
Delphique^  Â  Y  -/  >  'c^^  '^^ 
Viens  icy  belle  Cyprine 
Tudique  y  chajle  ^diuine 


K 
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^f4€c  ténchdramoureuxy 
^^  qff  êtes  deux  coUmbeûes 
TirAns  les  roUesgemelles 

^    K^ndent  ces  amans  heureux. 
t.  Cumenc. 

yiem  tût  dame  de  Lieffè 
^Pifter  cejie  Koblefe, 

Qifi  attend  après  ton  heur, 
^nime  leur  le  courage 
^ grande  leur  parent  âge 
Et  augmente  leur  ardeur. 
Erythrée. 

Viens  leur  donner  tout  délice 
Et  leur  fois  Dame  propice 
^     Qiftls  puifjent  enliherti      1  ' 
Jouyrd'vne  longue  année 
Qui  d'vn  iamais  terminée 
Leurfoit  yne  éternité. 

Toutes  enfeitîble.      ' 
SihyUesdtumereJj'es^        i 

QjiicouureT^vos  blondes  treffis 

JD'ynlaurterThéffalien, 
Chante'^  la  flamme  ammreHfe 
Decejlenui&hien-heureufe 
Etdeschafielien^ 

Delphique. 
Veus fottfiitrti  Dr'uâts 


<»tajiftfawtaif-éM'imif9m  ■ 


■7Ï 


^JeyoT^gdy  es  gambades  '  y       ^ 

iTbnorejJes  ^lu4  grands  ms, 
Uenei{t9Hte  louyjjancey'  '^:^  '■  ^    •  ]  • 
Zt  recréant  laftfianct    \  -n  ■  i    ^      ■  ^( 
HauJJe'x^le  tonde  voT^voiw  ;       ;' 

Cumene. 
Etyous  Naiadeshumtdes 
Qui  dejjiubs  les  eaux flmdes:  .^v 
Couue7^descuifansflambea(4X,     ' 
Chant e^^hymms  &  louanges 
Vaïfant  rejonner  les  fanges       ^  '  , 
Di*fltis  creufé  de  yot^eaux. 
V    Erythrée.      • 

Votis  Oreades ,  hofiejjh  -  ^  ^  ^    ^ 
De  plus  hautes  frrteréjps:  -^  ^  ^ 

D'Olympe ,  d'Etne&  Canca^s^ 
T aides  que  de  vo&re  iàye  * 
L4  clameur  &  taife  s'oye    *  ^  * 

lufquau  plus  Imgtain  ùrancds^ 
Toutes  cnfcmbk.  "  ■ 
SyhiUes  deuimrèfes  -  '  - 

i^^*  couurei^  vos  blondes  trejjes^ 

D'yn  laurier  Thejjalien. 
ChantéTjaflammeamouyetife    \ 

Pc cefte nui&bien^me(tfi^:'\^''T^'^-  ^ 

^      lEt  de  ce  ch4elien^  --''':  ^ 

Delphiquc*^ 


«  »   *. 


\._, 


(' 
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im <fa. 


11^  l'a  r t  i^o  fi  f  i  Q^i 

Qmr^iurQrefaffrdnée 

Donne  me  clétireiaurnée 

i^  ce  iouy  font  dejké, 

Tiousfdce  briller fd  grâce  ^ 

Et  quyn  grand  conuoyfefdce 
Deddns  le  ciel  Empiré. 

Cumcne. 
^e  tlcregdyeenyuree^ 
D9nne  vnejkifrn  dorée 

Trodigp^e  de/es  prefens, 
Et  donne  pour  nolUonqueFies, 
Mille  fleurs  &  mm  her  bettes 
Tour  murrendre  plus  contens. 
Erithrce* 
Jlput  que  Ve^er  enflamme 
Ddns  detéx  y  ne  yiue  fldmme. 

^Humee  d^n  doux  vent  g 
Tuis  que  Id  tendre  Cyprine 
Tre/iae  ddns  leurpoi&rine 

Et  vd  leur  ardeur  couuanù 
Toutes  enfcmbic* 
SibyOesdeuinereJJes 
Qtfi  couure^  vo^^hlondes  trej/èi^ 

DvnldHrierThejptlien^ 
Chdnten^  U  fldmme  amour eufe 
pe  cefli  nuifibien-heurcu/èy 
Et  de  ce  chafle  lien. 

Delphiquc 
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Ç^mdfhosbusfdtBfareueué 
Ûuqudndilefiendfdyeiêi 

DefonynicquefldmbiM,  '  < 

tn  cefte  terreufe  majfe 
Que  won  f  rince  ne fnrpdffe. 
Il  ne  y  oit  rien  déplue  beau. 
Cumcne. 
Les  deeffes  J^ jfonie 

libres  de  leur  drmonie  v    : 

'H'ont  iamaù  rien  dUaiSic    ,  ^        ^  ^  . 
QHifoitefgdld  ce  Prince^ 
Qui  tuteur  de  leur  Trouince 
Leur  rend  toute  liberté. 
Erithrcct    . 
Les  J^eptuns  content fd  gloire, 
£,tfonheureufè  mémoire 

fleurs  muets  citojensy 
Jlfin  nue  vogudnt  leurs  fUines 
Ils  cdlment  leurs  mit  tes  rem 
L'dpfidns  de  leur  s  moyens. 
Toutes  cnfcmblc 

Sibylles  deuinere[fes^ 

Qui  couureT^os  blondes  tr-ejjes 

D'yn  Idurier  Thejjhlten, 
Chd.itetjdfldmme  dmoureufe 
De  ce  fie  nm&  bien  heureujè, 

{       JEtdecechdfielien. 
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Delphiquc^ 
Comme  Tifanfeu/prefide  ' 
I)4nslemaneirqutlre(ider 

Empet  le  defon  beaU  iour^ 
^uJSi  ce  Prince  répare     '  • 
CeHe  demeure  bii^are 

Tdrfên  bien*  heuréfeiour* 
Cumcné, 
Comme  U  corne  argentine 
DefafilleUtoniné 

Donne  yn  efcUtr  grdcietiXy 
\AinfimdfeuUe  ^Princeffi 
Tiot^s  donne  toute  aUegrèJJe  - 

IPar  les  rayons  de  fesyèuXi 
Erithrccl  *  ^ 
?4on  9rince  auec  ma  PrinceJJe 
SurpAJfent  de  leur  haUte(]e 

Les  hemmei  de  ce  bas  lieu. 
Tiepùuuans  louer  leur  grâce  '[ 
Tloué  (juiterons  cejfeplacéy    • 
Ef  yoUâ  dirons  yH  ji  Dit,  v.  ' 
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Les  trois  Parques. 


<    <    »-. 


C  LOT  HE. 

Tdoy  Clothe  hideufe  &  qui  fûts  U  première 
De  mes  deuxfœurs ,  c^mpdgnones  d'hor* 

le  tiens  enclos  foHbsmdmdinfiUndtere 
LebienFeJfoir.CS'Ucdreffe^CrFheUr. 
Lachefis.  - 

Tdoy  Ldchefîs  ^w  tiens  foubs  ntd  pulffance 
Les  iaurs ,  les  ans  du  Trince  le  plm  btéu^ 

lEt  tous  humains  tiennent  en  reuerence 
Le  ifijle  tour  de  mon  vital fiij(eau^    ; 

Atropos. 

T^cy  ^/(tropos  ^de  mon  cîl(eam^ entame 

Le  tour  plus  clair  y  de  l' humaine faifiny 
Ou  s'il  me  platjl  ie  prolongé  leur  ame: 

PûurJa  loger  en  fa  freflepnfon 
Toutes  cnftmble. 
Tilles  d'Herebe ,  O"  yrayes  deftinies^ 

Filons  icy  des  f  rinces  leplusbeau^ 
Et  desparensyleur  heureujes  iournéesy 
k  Qui  furent  onc  de/fus  noBre  fuseau. 
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Va  r  t  p  o  I T I  Q^i     ^ 

Clothc.  «  . 

Ddtfte  des  am ,  de  l'heur  &  de  U  vie 
Je  luy  pr  omets  toute  y  ne  éternité 
Contre  l  effort  du  temps  &  de  Penuie 
Têur  le  loyer  qt^iUfeul  mérité. 
Lachefîs. 
Je  luy  promets  que  toutfonpdrantàge^ 

Toute fr  race  &fes  meilleurs  amis. 
Seront  heureux^flns  que  pas  vn  Itffidge: 
Qt^^  monfu't^au  onc  foit  efléjubmis. 

Atropos. 
le  luy  promets  que  tous  ceux  de  fa  race^ 
Tonrront  touyr  de  leurs  iuBes  moyens^ 
Cent  &  cent  ans/ans  aucune  dijgrace 
,   JE  t  leurs  maifons  abonderont  en  btens. 

Toutes  cnfcmblc. 
TtUes  d'Herebe  &  yrayes  defJmées 

Ftlons  icydes  'Princes  le  plus  beau, 
£/  desparem  les  heureufes  tournées, 

Qaf furent  onc  dejJhnoBrefw^au^ 
Clothc 
Trince  croi^ei^en  honneur  &fdgeffe, 

Soyéii^  le  cœur  de  voftrepUf(fant  l{oy. 

J>aroif]et^  bien  entre  tant  de  NobleJJi       ' 

InBruifeTja&lùymonfireiiJaloy.: 

Lachefîs. 

^gundipn^ 


^    i»    -  A 
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\AgYandijfe\lefiftYedt$  François. 
Dekj^rihtt  ^jfragon.fdlejlm^ 

-^t  leur  diBenjfos  débonnaires  kix. 
Atropo5. 
f  rince  augmente^  le  Chrejlien  Diadème, 

£t  ranges  toHtfoubs  ce  Grand  de  J^ovR- 

BON 

Soie\heuretm  &qt4efheurde  l'kurfttef 

me 
Tefmêigne  au  ciel  voflre  immortel  renom. 

Toutes  enfemble. 
Filles  d'Herthe  &  yr^yes  dtftinm 

t tiens  icy  des  f  rinces  le  plus  beau,       - 
tt  des  parens  les  heureufes  tournées 
Qm  furent  onc  dejjh  noprefuTeau. 

Clothc. 
Les  defimfont ,  rj«f  yofite  vit  heureufe 
S«it  tout  l'honneur  des  anciens  Bourbon- 

noiSy  '^, 

Quefiantl>e4t*-ps  dti  grand  Duc  de  Uy- 

Vous  diminienje  pays  Uarhmts. 
'  Lachefis.        •    •       • 
le  cour  s  force  du  dejî'tn  perdunable  ^ 
Vous  yeut  tenir  outre  le  c  fur  s  des  ans, 
I  tttjueyoyantveftrt  père  honorable  •  > 
Vous  puifiie\voir  les  fis  de  vos  erfm. 


m 


L'art  foetiq^e       ^ 
Atropos        .  '^  • 

J^  Aydm  louy  d'vne  longue  ieunefje 

f^ûfis  put^ien^vù  ir  dedans  vopre  mdlfùn 
Vos  petits  fils ^  louans  yofire  yieiÛejfe^ 
Vows  reuerdm  comme  yn  ayetdgrtfon. 
Toutes  enfemblc. 
Tilles  dHerebe  &  y  rayes  deflinées, 
F  dons  icy  des  Vrinces  leflm  hean^ 
£.t  des  parens  les  heureufis  tour  mes 
Qhi furent  oncde^m  noftrefun^M. 

^Cloche, 
le  loge  icy  dejfus  yojîre  vipge 

Tous  les  dttrai&s  de  t amante  d'^doft, 
Tifusfes  baifers  ,fes  ris  ,  cîryiw  langage^ 
La  trouffe  &  tare  de/on  fils  Cupidon. 
Lachcfis. 
Je  loge  aufSi  la  valeur  dyn  Vompee, 

D'yn  Diitridat  (&  d'yn grand  ^nnibal 
Befjus  votjbras^  &  dejfus  voifreeffée: 
Et  yous  confacre  yn  autre  BucephaU 

Atropos. 
Jelogeaujiid'yn  Trajan^d'yn  ^welle 
La  grand  bonté  ,  dl'yn  Hebrieu  yain- 
tjtêeur. 
Que  V0US  ayeida  for  tune  par  eitte^ 

Cprre  fondant  k  yoi^  diffsjt  voftrt  heun 
Toutes  enfemblc. 


mHBPEBiwtiwmawi 


fE  D'AIGAtlBUS^    tlV.lII.     iZJ 

ftSetd  Herek  ,  &  yr4yesdijhnéeî, 
^tUemtcy  des  Trinceslt  plus  bt4i4^ 

It  des  parens  les  heur  eufes  tourn  ées 
Qttt  furent  oncdejjM  no^refwt^m. 

SVR    LE    M  ES  ME    SVlET 
demy-Sonnets. 
_  1  '  ■      ■ 

Lefomeilp4refeux  charmeur  de  nor^eri' 
Jées  ' 

Jmy  de  mt^pUifirs  emei.tyde  no\mÀuXt 
T^enfircelU  iamats  ies  efefh  nuptiaux. 
Ny  ne  rendit  iamah  deux  âmes  offènfees. 

Kmfiau  voile  pot ffe  dent  là  sUre  vapeur 
Fautrife  tw^uts  6rA<  crainte  &lapmrt 
UaflettHcharivtaiixrou'eslntrrajUées, 

L'aduant -garde  du  itw  quittera/es fouf" 

■  pin  ■  ■    ''^  ■"'  ■  y^.  . 

fortantauei(]uefiy  yne  couronne Indtqùfy 

Tour  mpirtprtfent  k  i-eftefacé  antique,  ; 
jltitmat  d^sitttrfi'm  milk  doutlléhZtpBifST 
Dtjlrtufé^n'iien  cemmfidelti  guide. 
De  temperlctttan  elle  hafieratà  bride, 
Jfin  qMecesitnîants  dyet  tous  leurs  plains, 

'    et  Seignet*Ylrd€ituxfurpaffele'%ttifi  '  ' 


^4  L'art  POETIQUE     *» 

£f  celujlre  non  feu^dW^urorefurn^ote 
î  oHtfefonden  vUmé,&  U  Ineùr-qm  mote 
*^neanti:  Imon  m  yifige  vermeil.  * 

T rince  le  yray  Sçletl ,  Dame  U  yray 
xAuYorey 

Tuis  que  des  deux  parth  hn  l'autre fe  dé- 
core: 

^Ue^yms  fojî  coucher  re^ofi^Hnsfommetl, 
;■',"   ■■■  -4 

S  w  que  tu  es  heureux.  Soir  qhv»  chacun 
recUme: 

'Par  ceux  yen  fpk-vm  qui  te  yeriletit  auoir 
"Pour  toMÏr  de  tan  ke,qm  as  feul le pouuoir^ 
De  metamorffhofer  vnepuceUe.  en  femme. 

Cache  tous  leurs plaijirs  de  ton  obfcurtté, 
ne  te jnbnfiram fui4rd  centre  iceux  irrité 
Mats  donne  leur  Uijir  de  contenter  leur  ame. 
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J  Jf/^'^','*'^^''  ^'i*n^iBtentyeuîe 
Tojttlion  ordonné  de  cefie  ape  efclaireur 

^ campé/es /ùje&s  dans  la  vente  ^avur 

^Mrmmxfiti-iorifercejleflameamoureu/t: 
'  Sus  clairons ft^Jel  l'air  4emshames 
chanfons  . 

It  fai&es  refinnir  iufqufau  ciel  vos  doux 
fins 

Crmantdans  l'air  ferai»  ce  grand  nmde  ? 


v*^-"-^  ^-.yrc  -  .^2^ 
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Joyeuje* 


0  Dieu  ^ue  depUifrsyque  de  ioye  ^fon- 

Us 
Cmhien  d'esbdttements  &  combien  de  lie^e 
•p^cemont  cejîe  nwii  mon  f  rince  &  ma 

"PrinceJJe 
inlajJ\dot4cement  de  hn  &  hutre  bras. 
Las  quipo'ùrroir  i9 ombrer  y o\g^iyetc%^  di  • 

uims 
Dont  yo$isp4ye\Cùnt€nîiVos  Yiguenrs  deu>:- 

bénignes 
Sinon  que  vous  deuxfeuh  tefmoins  de  y  os  ef 

:.  :  bats.  ■•'•  ■  •    i  -;  '■  ï' 


La  yenteufe  Imon,  <j  Uimen  Himenee, 
I oyeux  ont  J4  beny  yoftrt  UB Hupt'tal, 
Ils  le preferuertnt  d'infortune  &  de  ml,  ' 
TaifansfoYtitâeyous  vneheureufe  lignée: 

Jamais  l'horriùle  afaut  d'vnfoldat  furieux 
ne  fujlftyiolent^qHe  et  Mi  glorieux     ^ 
N'en  reçoiue  vn  flu*  fort  auant  U  matinée, 

8 

Les  flambeaux  efclairam  ny  les  torches  ci- 


rées. 


Ke  feruirent  de  rien  en  leur  Çnnulé iour , 
\  \ùnnefefeut  celer  à  l'eprt  de b amour. 


"'*'*>■   \ 


^^^  L*ART  POETIQUE 

'M4U  qu'on  voye  k  tottrfoy,  /«  ctumne'ii. 


rets'. 


leffortm  ferd  vain »c4ri'^rcherct 
vainqueur 

Jmdra^vnftin&lien  deux  envnmefmt 


coeur 


Mtleun  dajics4mêursfe  yerrot  Ine  heure  es, 

r 

•  ■,  ^  - 

Chap.  vni. 

IE  traidenjr  fore  bricfaerncnt  de 
la  Bergerie,  pmucc  qii'elk  cfè  aflez 
cogneuc.  Or  k  Bergerie  cft  vn  mot 
François  deriaé  de  fon  primitif  Ber- 
ger ,•  &  cft  la  Bergerie  le  lieu  où  les 
Bergers  tiennent  leurs  troupeaux,  & 
où  ils  font  leurs  deuts.   D'oùnous'lés 
imitons  en  nos  poèmes  ou  lés  rcpre- 
lentons  fur  vn  Thcatre,ou  autrement. 
La  matière  cft  toute  chofc  appartenât 
aux  Bergers,parler  des  forefts  àts  mô- 
tag»es,des  prés,dcs  fôtaine,des  brebis 
des  chiens,Ioups  &  autres  chofes;  fous 
les  noms  des  Bergers,  &  en  leurs  de- 
uisbicn  fouuét  les  bons  Pocccsy  mctj 


L 
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tcntvnfens moral,  6c  ks  fourpailcf 
«es  affaires  d'eftat,  des  conditions    & 
foituncs  des  Rois ,  &  Princes  :  le  plus 
fouaenttoot  fe  réfère  à  ramour.Il  yen 
a  qui  en  font  de  çluficars  forces  :  car 
les  vns  font  des  Egloques,qui  ont  leur 
nom  particulier  :  pource  que  comme 
l'aydid au  fécond  liure,c'eft  vnDia-- 
loeue,  &  couftumierement  ne  font 
eucres  longues. Ronfard  en  a  faift  de 
la  façon.  Les  autres  font  iliuifces  par 
iournécs,  &  ont  autant  ou  plus  de  pto 
fc  que  de  carmcs.Remy  BcUcau  ,  en  a 
faia  de  la  façon,  Ollcnix  du  monl  fa- 
cré  ,  qu'il  a  intitulé  les  Bergeries  de 
Iuillettc;ré  ay  auflî  fdû  vne  intitulée 
La  chaftc  matinée  du  fidclle   amant, 
&  autres  Poctcs.  Mais  cefte  façon  pro 
uicnt  de  l'imitation  d'vn  do^e  &  gen- 
til cfprit ,  comme  font  les defTus  nom- 
mez. La  troifîcfme  forte  pour  laquel- 
le i'ay  entrepris  ce  chapitre,  eft  celle 
où  il  y  a  pctfonnages ,  &  que  1  on  a  de 
couftumciouër  furies  Théâtres,  la- 
quelle  vtayeracnt  s'appelle  Bergerie 
&  non  Paftoralle ,  comme  aucuns  i- 
gnorants,  &  pluttoft  Italiens  que  Ftâ- 
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'      ^?"^*  ^'n^^  appcllée  :  car  paftoraile  cîE 
pluftoft  Latin  efcorché  qu'autre  cfti/. 
le.  Si  nous  n'auions  autre  nom  pour 
I  appcllcr  que  celuy-là,  ie  n'y  contrc- 
dirois  pas,  mais  attendu  que  nous  a- 
uons  Bergerie ,  nous  ne  debuons  vfet 
d  vnmoteftrâger.  La  matière  eft  telle 
que  cy  deiïus  i'ay  déclaré.  Couftamic- 
rement  elle fefaia  en  vers  Alexadrins 
&  Elcgiaques.  Il  n'y  a  Scène  ny  aa:e, 
mis  feulement , à  ladifTercnce  delà 
Tragedie,&  Comédie ,  il  y  a  des  pau- 

fes.On  ne  mctgueres  pi»  de  (îx  ou  fept 
pcrfônnages.  On  y  introduit  des  loups 
des  chiens ,  des  Nymohes ,  des  Syl, 
uains  ou  autres  chofes*que  l'ancienne 
fuperftition  a  creu.  L'on  a  pluftoft 
pris  le  nô  des  Bergers  es  Bergeries,qnc 
de  chaflc  es  chalTeurs,  laboureurs  ou  la 
borage:  La  première  raifon  cftpour- 
ce  que  les  chaflcurs  font  toufîouKs  en 
roouiiement  &  n'ont  moyen  de  dèuî- 
fer,  ny  de  chanter  :  mais  que  lesau- 
'  très  deux  fçauoir  le  laboureur  &  le 
Berger  chantentjou  on  a  pluftoft  prins 
le  nom  de  Berger,  pource  que  le  la- 
boureur cft  toujours  au  trauail  ;  mais 
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le  Berger  eft  plus  oifif,  &  auffi  pource 
qùlls  font  plus  anciens  &  que  le  chat 
8  elle  inuenté  par  eux  ,  ou  par  nature 
oud'ouirh  fifflcmentdcs  arbres.  Aux 
Bcigeries  on  traite  toufiours , ou  le 
plus  fouuent  de  l'amour  .  pource  que 
les  bergers» comme  i'ay  dift  font  oiUts 
&  l'oihueté  eft  la  mcte  de  volapté.  Il 
faut  qu'en  la  bergerie,  les  pcrfonnagcs 
f^nttcparlent  fouuent,  comme  tefraoi 
ene  Scaliger  au  premier  liurc  dcl  art 
Poétique,  Elle  fc  fàid  toufiours  en  ri- 
me platte  en  obfe  ruant  cxaftementle 
scre  mafcnlm  &  fœminin.  Lesraom- 
drcsque  l'on  face  font  de  deux  cens 
vers  iufqu'à  mil  &  nô  plus,  car  Ci  cUes 
eftoient  de  plus  elles  n'auroict  pas  bo- 
nc  grace,&  fi  elles  eftoiét  de  moms  & 

qu'il  n'y  euftquc  trois  ou  quatre  pcr- 
fonnaees.il  n'yauroitpas  cinquante 
vers  pour  chacun  Berger  ou  Bergère. 
Or  f'il  n'y  auoit  que  deux  pctfonnages 
fe  feroit  Ègloque  (  comme  i  ay  di(ft)K 
en  ce  cas  on  la'peut  faire  depuis  vmgt 
carmes  iufqu'iquelqpe  nonïbtecom. 
plet  qu'il  plaira  au  Pocte.Iay  faia 
quelques  bergeries  de  cefte  façon  der 
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niere  &  autre  auffi.  Il  y  a  beaucoup 
d'authcurs  qui  en  ont  faid  aufquêft  jc 
rcnuoyc  le  ledleur,  comme  à  Ronfard 
&  Dcfporrcs. 

Chap.  IX. 

V 

Au  vingthaiaicCme  fucillct  des 
Poèmes  de  la  mufe  Chreftiennc 
il  ya  vnc  epitaphe  faiéte  par  du  Baïf, 
en  Acroftiche ,  où  il  y  a  au  riltre  qu'a- 
croftiche  eft  vn  mot  Grec  qui  fignifie 
lors  que  les  premières  lettres  des  vers 
contiennent  quelque  fentencc ,  ou  le 
nom  de  qucIquVn.  li  n'y  a  guère  d'au- 
theurs  qui  en  tniaem.Ôc  mefme  Sca- 
Iiger  n'en  did  rien ,  quoy  que  pour  le 
prcfent  les  Poètes  François  en  vfent 
fort.  Le  Latin  s^appcllent  ^crofiichis. 
Plâute  en  à  efcric,  Us  argumcns   de 
tes  tomcdie$,où  le  nom  d  e la  fable  eft 
exprime.  Ciceron  en  faid  mention  au 
liurc  dedmMtione.Wy  a  Syluain  qui  en 
a  fait  vn  bon  nombre.  l'en  *y  fajd  à  ia 
fin  de  mon  Tome  de  Tragédies  en  La- 1 
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tin  &  en  François ,  defqueUes  ic  mcc- 
irây  icyvnc  exemple. 

«  ampe  toy  dis  monfcin  U4'  mon  bien ,  mon  c«<#  R. 
^ub,SbO  >*fi>  »»'  "«<«  en  ufftinat  dOntcHt, 
oufit .  0»  ouft  la  moy  qte  de  ton  het  B  e  fitniie 
ZîUnt  hi  ^nhtber^édelfMl' Echine  paintt 
^ichcpuiffez  ^  ""et  t.nglo  K  ie,^  honnenr, 
^afaLr  m'of  ^erat.nTe  couarde  peur 
od&tlcpoHuoirs^a  o  T>  e  p'<i*>*^ir  U  merjamtt 

rr  «.«.  ^r»»'  VhSncnr,  ^cs  ve.tu^  plmfi>*d» 

i^t.»t  noflrc  n^ul ,  &r>  *'"^    '"„        r 
^ iidrotiiWer,  noi quartiers  ^jn'tUa  <  injient  loger 
^UemDiutn  manoir  ,&  1»e  ^eyoïxfeccOe 
^<MS  Viennh  nos  ntpuenx  hnftpar  1»  <  tU  monde 
il>e  craignant  le  n^nfrage  an  timide  ^  ocher, 

Ceft  exemple  cft  [-«our  monftrer  q^i'il 
y  en  a'dc  coûtes  façons.car  les  vns  met- 
tent feulement  les  lettres  au  commen- 
cement des  vers  ,  les  autres  au  com- 
mencement &  au  milicu,en  croix  (aintt 
André  comme  clic  eft  cy  delTus  en 
croiflantou  autrement.  La  matière  elt 
fur  le  nom  que  Ton  que  acroftiche.  Les 
vers  font  de  toutes  fortes.  La  difpofition 
du  genre  fc  gouuernc  comme  l'epigMtn- 
ine ,  ou  fonnet ,  ou  Madrigal ,  pource 
que  les  noms  font  inégaux,  &  quaux 
f  vns  il  y  a  plus  de  lettres  qu'aux  autres 
*•  ie  n'en  puis  donner  laifon  ,  mai?  bicr; 
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z^i  Uaut  ?oiticlve 

que  1*5  peut  acroftichcr  toute  forte  de 
poëme  &  (î  le  poëme  eft  lôg  Tô  le  faîSfc 
en  rime  platte.En  fin  cela  s'appicd  plu 
ftoft  par  imitatiaque  par  preceptes.ia 
beauté  de lacroftiche  eft  lors  qu'il  eft 
coulât,  &  au  contraire  le  vice  eft,  lors 
que  les  vers  font  tirez  ,  comme  Ton 
did,  par  les  cheueux*  Il  y  a  beaucoup 
d'autres  poèmes  err  Ronfard  &  au- 
tres autheurs  ,  defquels  on  ne  peut 
parler  ^ow  eftre  faiâs  aaplaifir  da 
Poète  ,  comme  font  les  difcoors,  les 
chant  du  Roflîgnol:  la  naiflance  j  &: 
autres,que  tout  aînfî  comme  on  les  in^ 
uenteàplaifir  auili  Ion  leur  donne  le 
nom  à  plaifîr. 

DE  D^n.AGR^M7dE. 
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Chap.  X. 

L*on  ne  peut  donner  préceptes  de 
ranagrâme,ouverfîon  des  noms, 
*  mais  bien  dire  en  quoy  Ion  peut  fail- 
lir. Premièrement  la  matière  eft  le  nô 
qu*on  entreprend  à  tourner.Ie  lamets 

après  Tacroftiche  :pource  que  comme 

» 
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tfrft  obfeiué  les  autheurs ,  après  auoir 
fai£t  vne  anagtâmc,l'on  actoftichc  le 
nom  propre  &  furnom:  &  au  bouc  de 
l'acrolliche  on  y  mec  le  nom ,  &  après 
ranagrammc.:&  bien  fouucnc  fi  Tana- 
grarame  eftanc  faide  rcd  fon  fcns  ira- 
parfaid ,  l'on  y  faid  vn  diftique  oour 
faire  accorder  le  fens,comme  faia^on 
auffi  bien  fouuent ,  quoy  q«e  le  fcns 
y  foit  parfaid. Aucrcsfois  on  infère  l'a- 
nagramme dans  l'acroftiche  ou  autre 
poëme.  Lenomquineconticncau- 
tancde  voyelles  que  de  confones ,  eft 
fore  mal  aifé  d'cftrcanagraramatifé, 
en  quoy  cft  la  prudence  de  celuy  qui 
l'entreprend. On  en  faidcn  toutes  lâ- 
gues.  Il  efl:  permis  en  cas  de  ncceflicé 
d'y  adiottfter  ou  diminuer  vne  lettre 
ou  la  faire  perdre  par  apoftrophe  ;  ou 
d'y  changer  d'eux  de  mefme  cfpece 
c'cft  à  dire  deux  voyelles  en  deux  voy- 
elles &  deux  confoncs  en  deux  confo- 
nes,  car  autrement  il  n7  auroit  point 
de  grace,&  principalemenc  n'y  ad jou- 
fter  poinc  de  lettres,  deCquclles  il  n'y  a 
point  au  nom:  car  elles  (e  cognoiUenc 
»  trop  toft  &  du  premier  coup  on  co- 


gnoiftroit  l'anagramme  elhc  faulf^^ 
mais  n  on  y  adioude  des  lettres  qui  Tôt 
dcfia  aii^nom ,  oh  ne  peut  fçauoir  fi  IV 
nagrâme  cft  fauflCc  fans  rcrpreuuer,& 
auâi  n  ofter  point  dcslettres  radical- 
les ,  c'cjfl  à  dire  les  phis  appâtantes  des 
noms  ;  c.ir  quoy  que  Tanagrammc  (oit 
bien,  fi  elle  manque  d'vnc  lettre  qui 
foit  bien  appâtantes  au  nom  ^  on  dira 
qu'elle  cft  faulfe  pour  s'aperccuoir  dV 
ne  Tettre  duptemicpdoup.  l'en  ay  fait 
en  Lat!i!i  &  en  Ftànçoisoàie  renaoyc 
àmcsMcflànges, 
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FRANÇOIS  ,     DE 

P  1 1  R  R  E     D  E  t  A  V  D  r  N, 

d'Aigalicrs. 

Livre  qx^tRiesme. 
De  Fimitéitioft. 
Chap.  I. 

E  me  fuis  propofé  de 
parler  en  ce  prcraicr 
chapitre,dc  Pimitation 
pource  que  ic  penfc  a- 

uoir  difcouru  vne  par-» 

tie  de  ce  qui  concerne  la  poëde.Ôr  ce 
que  ie  trai<aeray  îcy ,  eft  afin  de  mieux  . 
animer  refptit  du  Poète,  &  qu'il  faut 
pour  eftre  bon  Poète  eftre  vcrfc  es  li- 
gues Grecque  &  Latine ,  pour  auoir 
*toufîours  recours  aux  Poètes  anciens, 
•comme  à  Homère,  Pindare,  Hcfiodci 


*3^  L'a rt  i»oeti<5^v£ 

à  Virgile  ,Catule,  &  autres  Pocîes 
gui  ont  cxcellc,lcfquels  il  cft  requis  d'i 
miter  en  ce  qu'ils  ont  bien  faiâ: ,  pour 
fe  façonncr,&  d'ailleurs  il  ne  les  faut 
pas  aufli  tant  imiter  qu'après  il  ne  foit 
bcfoin  d'adioufter  quelque  chofe  de 
foncfpritaufurplus,  &  ne  fe  conten- 
ter pas  d'cftre  efgal,  ou  de  faire  aufli 
bien  qu'ils  ont  faiâ, mais  il  faut  tacher 

fi  l'on  peutà  faire mieux,&confiderer 
que  toutes  chofcs  tendent  à  leur  cen- 
tre de  pcrfcdion.  Or  il  faut  eftimet 
que  la  pocïîe  n'y  eft  pas  encores  venue: 
&  qu'if  n'y  a  point  de  Poètes  qui  aycc 
efté parfaits.  Parquoy  auec  le  trauail, 
}e  naturel,  &  le  plai/ir/I»on  en  peut 
efperervn  patfai*».  Il  faut  croire  que 
d'cftre^reil  ce  n'eftguercf,mais  qu'il 
elt  ayfc  d'eftre  fupeiieur  à  vn  qui  peut 
cftrcparr  ' ,  &qi,c  jamais  l'eftre  ne 
tient  les  natures  en  pareil  cftrc ,  com- 
•  me  difent  les  Philofophcs,  mais  il  faut 
qu'il  y  en  ait  toufiours  vne  fuperieure, 
&  d'ailleurs  que  pour  imiter  feulemét 
on  ne  peut  rien  parucnir:  car  ccluy  qui 
fuiteft  toufiours  le  dernier.  Parquoy  ' 
^rn  Poète  qui^  l'efprit  bon,  Ieco«r;j§c" 
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verjucux  la  harditcffe  grande ,  &  Ten- 
treprifc,  bonne,  ne  peut  qu  il  n  excel- 
le,  &  ne  face  dite  de  la  France  ce  qa*ô 
a  did  de  la  Grèce.  Tous  les  Poètes  qui 
ont  cfcript  en  vne  mer  profonde  de 
fcience,  il  les  faut  imiter,  ^  eftre  pro- 
uidencenquoy  ils  fontàeuitcr,  &x- 
miter  :  car  Homère,  le  ftile  duquel  on 
di6t  eftre  inimitable,  lors  qu'on  a  did 
qu'ilyauoit  trois  chofes  impolTiblcs 
à  Wiomme ,  ff  auoir  le  foudre  de  lupi- 
ter ,  la  maflîië  d'Hercule  ,  &  le  ftile 
d'Homerc  ,  fi  eft-ce  qu'Horace  à  bien 
fçcu àitt^.Qtfido(fiU€^h0nuâ dormit dt  Hq- 
tmmCc  que  Virgile  à  tefmoignc  lors 
qu'il  n  a  pas  voulu  fuiure  fon  ftile ,  s'e* 
ftant  chaftie  de  mettre  tant  d'epithe- 
tes , de  faire  parlcy  les  Gjipitûines  Iprs 
que  Ton  vient  à  fe  deuoir  bâttrc,dc  ne 

garder  pas  bien  le  décore  des  perfon- 
nés,  (  comme  l'on  appelle)  es  autres 
chofes  en  quoy  Virgile  la  repris ,  norl 
pointpour  reprendre  Honjeçe^mais- 
ppurçadicemonaduis,.         r,        ?  ♦ 

...  .  •'    M  •    i  ^'"  * 


I 


'-'^Hi'fié^édS^j^SiiJiii.^iMâ 


l^î 


I.*ARÏ  POETiCtVE 


hff 


Chap.  II. 

SI  ic  parle  de  la  VcrfionouTradu* 
ftion  ,  ce  (èra  aiillî  bricfucmcnt 
qu'il  me  fera  poffible  ;car  ie  n'auois 
pas  délibéré  d'en  rien  dire  ;  toutesfoij 
attendu  qu'elle  n*eft  gueres  différente 
de  Timitation ,  &  me(me  que  (comme 
difent nos  Poètes)  c'eftvneefpçce  de 
Timitation,  le  diray  ce  que  autrefois 
raypropofé  au  Redeur  dervniuerfi- 
te  de  Paris  ,  que^  i'auoy  j  uiffance^ie 
feroy  donner  vn  arreft  p^^r  lequel  ic 
feroybruflertousU'sliurcsqui  ont  c- 
ftétraduifts  du  Grec  ou  LatnenFrâ*» 
çois  depuis  cent  ans  ^  excepte  quel-» 
ques  vns  comme  Plutarquc ,  &  autrcè 
neccfTnircs  ;  qucfiquelquVn  vouloic 
faire  quelque  œuure  ,  il  la  feift  de  fon 
•cfprir,  car  outre  ce  que(î  Ton  conti- 
nue ï  tianHater  ou  traduire  tous  les  H- 
uresen  François,  ce  fera  en  fin  nous 
.  fiire  perdre  la  cognoilTancedef  lan-  , 
I  gucs Grecque  &  Latine*  d'oùnous  ti-  . 
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«yons  ce  que  nous  auons  de  beauj&que 
fiau  contraire  il  n'eftoitpas  permis  de 
traduire  rien,  chacun  i'eftudicrok à 
quelque  belle  inuention  &  aproprier 
le  plus  beau  des  autres  langr^s  efttan- 
ecres  à  la  noftrc  qu'en  fin  nous  la  ren- 
drions admirable  ?  l'adu^nir  &   im- 
mortelle :  &  d'ailleurs  que  le  tradii- 
ftcnr  n'a  peine  d'hortneur:car  fi  il  préc 
va  bon  autbcur ,  &  qu'il  le  rraduile  ^ 
bien, l'on  dira  qu'il  n'anoit  g".rdede, 
faillir  veu  qu'il  anoit  pris  vn  fi  bon  au- 
thcur  :  &  fi  il  ne  faid  du  tout  bien  lo 
dira  qu'il  cflvn  rotd'cntrcpjédfe  qud 
que  chofe  fans  en  po'uiojr  venir  à  (on 
honneur.  Or  enfin  c'eftvnœuureen 
laquelle  toufiours  il  y  a  plus  grand  tra 

uail  que  Idtange  /  &  fi  l'on  prend  va 
panure  autheur,  &  qu'il  face  bien  l'on 
diri  que  ietraduacur  n'a  poiht  d  trptït 
de  s'appliquer  K  telltf  choft,  Se  qtiè  s'il 
l'euft  applique  avnbonluje^l  ilcu/t 
fai(a  quelque  chofe  de  bon -.outre  ce 
qu'il  eft  tenu  d'imiter  le  ftile,  /es  mots 
proprictcz,  ôc  inu entions ,  d'autruy 
&  n'ofe  pas  mettre  vn  mot  en  auant 
•  qiiipcutedrc  fignificatifj  contre  l'o- 
y  Mi) 
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pinion  dePelIccier  qui  femble  aucune 
mcntayraer  le  tradudteur.  le  dis  que 
le  traduéteur  ne  peut  acquérir  que  du 
blarmepour  fi  bien  qu'il  face:  car  s'il 
veut  traduire  félon  la  phrafe  de  fon 
langage  ,  il  n'expliquera  pas  bien  le 
fens  de  rautheur,&s'il  le  traduit  mot 
à  mot,  latradaétion  n'aura  point  de 
grâce,  ce  que  mcfme  Icdid  Pelletier 
accorde  en  Ton  premier  liure  de  l'arc 
poétique ,  quoy  qu'vn  peu  auparauant 
il  aye  expliqué  ce  paflàgc  d'Horace  à 
fa  pofte ,  qui  did, 

TZecvtrbumverlocurabitrtdderefidM 
Interpres. 

Toutesfois  que  l'on  l'explique  com- 
me l'on  voudra:ie  ne  lairray  pa«  de  di- 
re quVn  tradufteur,  s'il  a  bon  efprit, 
il  ne  %y  amufe  pas ,  d'autant  qu'il  n'en 
viendra  pas  à  fon  honneur.  En  ce  pro- 
pos ie  Jaiflèray  le  leûeurauectcliu- 
Çemcnt  qu'il luy  plaira  prendre. 
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DE  LlKrEKTlOK  ET  COK-^     . 
ûrmdtion  des  mtti. 

Chap.  III. 

D'Autant  que  Tinuention  &  r fagc 
des  mots ,  gift  pluftoft  à  la  fœli- 
cité  d'vn  bon  efprit ,  qu'à  l'indullric 
de  les  bien  fçauoir  choifir  &  appro- 
prier :  Car  Virgile  a  vfé  des  mots  de 
Ennius,  &  de  Lucretius  &  ce  neant- 
moins  il  s'en  eft  fi  bien  feruy  gu'il  en 
a  faidl  perdre  la  mémoire.  Or  icdiray 
auec  Ronfard.Ptlleticr  &autres  grâds 
efprits  de  noftre  temps  ,  que  les  mots 
defqucls  noftre  lâgue  eft  pauure.pcur 
uemfacilementeftre  tirez  &  du  Grec 
&  du  Latin,  comme  cftlenomacrp- 
ftichetitédu  Grec  &  le  mot  gens  tjtç 
du  Latin ,  &tant  d'autres  motSj.qyc 
pour  euiter  longueur  i'obmcttray.Oi: 
Ronfard  au  premier  Hure  dcfaFran-  ' 
ciadc  à  innoué  le  mot  de  fpudriçr 
pour  potte  foiidrc  &  fefonde  fnçcc 

qu'Horace  diA. ,      '    •  ^  ?..  yi  '^'•- 

UcmtfmPeri]t4e  hctbtt 
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Sign4tum  pr^fente  noû  ^rodMctHni,\ 
me». 

Et  dia;  qu'il  cft  permis  aux  langagej 
vifs  dont  le  peuple  vfe  pour  le  iout. 
d'huy.  Ce  qu'il  confirme  lur  la  fin  de 
fonarc  poétique,  difant  qu'il  ne  faut 
pas  rejeûerles  vieux  verbes  &  noms 
Picards. Ce  que  nemedmblepaseftre 
reccuabic.  Il  di^  que  c'eft  pour  la  plus 
grand  commodité  du  Poëcc:Mais  par- 
tîe  d'accord  aucc  luy ,  ie  dis  que  l'aii- 
theur  innouant  des  mots  fera  mieux 
rcceu  que  de  vfer  de  ceux  qnipour- 
roient  en  vn  coup  cforromprc  la  lan- 
gue. Le  mefme  autheurdidqucdVn 

mot  ou  verbe  primitif  comme  cendre.- 
,  &  caue ,  on  en  peut  tirer  beaucoup  de 
dcfiuatifs  comme  ,  cendrir,  cendreur^ 
cmeryicmW  autres,  en  leur  donnant 
U  ceinture  Françoife,  c'eft  à  dire  l'ac- 
cent &  ktccminaifon.  Ce  mefme  Pel- 
,  letler  confirme, difant (juc  les  infini- 
tifs en />?,  comme, v4^w,  umblrejc 
pcuuent  rendre  en ,  ir ,  comme ,  vdgir, 
én>bir\  auffi  did: le  mefme  autheur  que 
ion  peut  tirer  des  aducrbes  d'vn ad- 
uerbe ,  Ilv4  ma^mfyue  ,  pour ,  w-r^;^^ 
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q^ement.Sc  dift  le  mefme  aathcar  qu'il 
faut  cftrc  bic  aduifé  à  l'innouation  de 
tels  mots,  car  il  n'eft  rien  plus  fufpta; 
au  peuple  q  d'ouyr  vn  mot  encore  non 
vfité.  Oeft  pourquoy  ie  fuis  bien  aifc 
d'en  auoir  touché  ce  petit  mot  pourcc 
qui  fera  à  la  difcretion  du  futur  Pocte. 

D'ESCB^TB^n  ET  COMVOSEK 

en  U  langue. 

C  H  A  P.  IIII. 

IE  diray  icy  aucc  Ronfard  en  la  pré- 
face de  fa  Franciade  ,  que  c'tft  vn 
crime  de  Icze  Ma  jette  d'elcrirc  autre- 
ment  qu'en  fa  langue ,  &  faut  aller  re- 
chcicher toutes  fcslâgucscôme  fai6t 
la  mouche  à  miel  luî  fleurs  ,  puis  du 
meilleur  en  enricRir  fa  mère  nou* 
rifle,  fçauoir  fa  patrie  ,cnfùiaa|it  en 
cela  les  plusgrands  poètes  qui  ayéc  ex- 
celle,  cômeeft  Homère  qui  n'a  pas  ef-' 
crit  enHebrieiï.àîs  cnGrec,Vîrgilc  na 
pas  efcriot  en  Grec ,  mais  en  Latih,& 
mefme  les  meilleurs  Poètes  de  noftre 
.temps  n'ont  pas  cfcript  en  Latinf,conj^ 


i 


I 


T 


Il  maiiimii 


li(4  L*ART    POITIQ^B 

me  Pétrarque,  ainsen  Italien  ;  comajc 
du  Bartas  &  Ronfard  qui  ont  efcript 
en  leur  langue.  D'ailleurs  c'eft  à  vn 
enfant  ingrat  vouloir^  enrichir  vne 
langue  qui  luy  eft  étrangère,  &  dégé- 
nérer de  la  fienne:  outre  ce  comment 
pourrons  nous  exceller  en  vne  langue 
de  laquelle  nous  n'auons  pas  le  natu- 
rel i  Combien  y  a-il  de  Poètes  excel- 
lents &  en  Grec  &  en  Latin  qui  ayant 
lé  naturel  de  leur  langue  ,  n^ont  peu 
s'in^mortalifer  ,  &  ne  leruent  que  co- 
rne des  ombres  muettes,  &aurquellcs 
on  ne  parle  qu'vne  fois  en  fa  vie,  & 
peut  eftrc  non  ?  Et  nous  qui  n'auons 
pins  la  nay fueté  dVne  lâgue  eftrangere 
il  faut  penfer  que  nos  œuurcs  pour  bic 
ftidesqu  elles  foient ,  n'afFranchirôt 
iamaîs  le  pas  de  la  mort,  (comme  Ton 
did)  car  quoy  que  d'vn  coup  ils  tyéc 
vogué  entre  quelques  doues,  fi  eft-çe 
qu'en  fin  elles  feront  portées  aux  Apo- 
'ticaire?  pour  faire  des  cornets  à  plier 
^çscfpices.  Et  outre  ce,  vne  langue 
^c^ife  p'entre  iamais  fi  auant  pn  l'en- 
tcndcment  que  la  naturelle ,  d'ailleurs 
^u'auant  l'aaoir  apprifc  parfaitement 

Vonj  * 
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Yqh  y  peut  auoir  confumé  vnc  bonne 
partie  de  fonaagc,  ieïçay  bilqucl'atc 
imite  la  nature  tant  qu'il  peut ,  mais 
auffi  iamais  il  ne  la  peut  atteindre ,  Se 
d'ailleurs  vcat-on  toafiours  pluftoft 
fuiure  les  derniers  incognus ,  que  non 
en  noftre  lâgue,en  laquelle  nous  pou- 
uonseftreles  premiers.  Et  outre  ce 
que  c'eft  rendre  noftre  langue  cfclaue 
&  baftarde  il  me  ft-mble  que  c'eft  trop 
f'afllibicair  à  parler  par  la  langue  d'au- 
ttuv.  Ufemblera  vn  iour  aux  futurs, 
que  noftre  langue  a  efté  fi  imparfaite 

que  nous  ne  nous  en  foninuspaspcu 
feruir.  letrouue  quec'eft  vne  folicà 
vn  home  de  quitter  fon  meftier,  peur 
réfcr  exceller  au  meftier  d'autruy.  Les 
Mufesfacrees  après  auoir  longtemps 
demeuré  en  Grèce ,  en  Italie,  &  aiU 
Ifurs ,  viennent  tefiitleur  parquet  en 
France  :  le  trouue  que  ccft  leur  faire 
tott/inous  lebreccpuons-dansdeslo- 
cis  empruntez  ,  attendu  que  nous  les 
pouuons  loger  es  noftrcs ,  elles  ont  eu 
plus  d'hôncur  des  Grecs  &  des  Latins 
ci  rous  ne  leur  en  fçaurions  f=iire:'Ellcs 
demSdcntàc'crtc  heure  d'cflrc  hono- 
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récs  des  François,  Se  nom  de  ceux  q^c 
le  temps  à  enfcudis.  Outre  il  faut 
croire  qu'on  ne  fçauroit  plus  veoir  vn 
fécond  Homère  en  Grec ,  ny  vn  fecôd 
Virgile  en  Latin.  Doncceften  Fran- 
çois qu'il  fepeut  veoir^Ce  que  comme 
rcftime  eftant  confidcré  ,  ic  m*af. 
feurequ  on  ne  voudra  efcrire  qu  en  fa 
langue ,  non  (  comme  i'ay  did  )  qu  il 
faille  ignorer  les  autres ,  car  il  les  faut 
fçauoir,  pour  en  coUiger  le  fuc&la 
moelle. 


DES 


O^^KETdEHS     DE 

Têè'fte. 

Chap.  V. 


CE  ne  fera  pas  hors  de  propos  (i 
ayant  traiâé  de  tous  genres  de 
Pocmes,&  ayant  forme  vn  Poète  preft 
a  compofer  ,  ie  hiy  monftre  dequoy  il 
•doit  orner  fa  poëfîc ,  foie  petit  pocme 
ou  grand  j  félon  que  la  capacité  d'ice- 
luy  le  peut  permettre  :  car  (  comme  di- 
fent  les  Philofophes  )  lachofe  receuë 
te  conportç  félon  la  receuante.  Donc 
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il  faut  que  cela  foità  l'cfpritduPocce, 
tfaccomodec  fes  orncmens  félon  le 
fuieft.  Le  premier  ornement  comme 
teiraoigne  Horace  en  fonart  pocciquc 
&  Scaliger  au  qoatricfme  liure ,  chap- 
pitre  5.  &  Ronlard  en  la  préface  de  fa 
Franciade,c'eftla  clarté  d'cfcrirc  car  - 
lors  nuVn  efctipcpour  dofte  qu  il  loit 
cft  obfcur  ,  en  fin  il  enuieilly  &  cnle- 
uely  du  tout,  fans  efperance  d'eftrc  ra- 
mais déterre.  Combien  y  a-ildhom-: 
mes  doftcs ,  qui  ayant  faid  &  cfcript 
beaucoup  ,  <ont  venus  à  le  perdre  ? 
Leur  raiion  eft ,  qu'ils  difcnt  que  d  au- 
tant plus  leurs  efcript  font  obfcurs,  tac  ; 
ploiils  font  efloigncz  du  peuple  &  rc- < 

cens  des  gens  do6tcs.  Mais  le  refponds 
à  telles  perfonnes ,  qu'tn  grand  cfpric 
ne  voudra  pas  s'aller  rompre  la  tctte  à  l 
expliquer  les  fantafics  mal  exprimées, 
de  leurs  teftes  mal  rabotées: &  cornmc 
l'on  dift  à  du  Monin .  qui  fc  glorihoi» 
n'cftre entendu  que  des  dodes, il  fa^-  . 
dra  dôncr  ï  entendre  leurs  cfcnpts  au 
feu.Donc  prcmietemcixt  il  faut  la  clar. 
té  en  fes  efcripts ,  &  après  pour  plus 
neandc  beauté  les  orner  fouuent  de  fa. 
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*  blcs  ,  ne  les  raconter  au  long^cn  fcs  Ef- 
cripts  :  car  on  diroit  que  l'autheur  ma-'» 
quoit.de  matière ,  ains  feulement  en 
toucher  vn  mot  cflpaiïanc, fans  rien 
plus  Lemefme  Scaliger  dia  qu'il  faut 
V  cr  de  defcriptions,  comme  des  tem- 
ples, des  payragcs,v(er  de  métaphores 
alicgones  ,  ceft  à  dire  accommoder 
vnc  propriété  à  l'autre ,  comme  les  té- 
pcttesde  mcr,leîaccomoderau  peu- 
ple, dire  que  vents  populaires,  la  fleur 

de  1  homme ,  pour  dire  qu'il  eft  en  fon 
bon  ,  les  rofes  &  boutons  du  fein  dV- 

ne  rnaiftrefTe,  pour  dire  les  tétons:  v. 
1er  de  côparaifons  ;  car  outre  ce  qu'el- 
les illullrcnt  fort  le  poème ,  G  cft-cc 
qu  elles  font  les  nerfs  de  la  poë/îc,  cô- 

nic  tefmoignent  beaucoup;  mais  com- 
me did  Ronfard  n'en  faut  pâsvfctfî 
louuent  que  bien  à  propos  :  car  autre- 
ment le  Poète  feroit  des  vers  qui  ne 
ionneroient  non  plus  qu'vnc  pi?cc  de 

pajn,  &  feroit  pluftoft  profe  rimaffëc 
qued'auoir  forme  de  vers;  ce  qui  eft 
tort  fréquent  aux  Poetcrcaux  de  no- 
tre temps.  Garder  auffi  (comme  ail- 
icursiay di^) cedecore  des  perfon- 
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^ncs-.fic'eft  vn  Roy  ou  grand  le  faire 
parler  grauement  :  Ci  c'eft  vn  enfant, 
pueriUement,fi  c'eft  vn  peuple  ou  Tet- 
u'^cur  communément:  &  outre  expri- 
mer les  chofes  félon  leur  naturel ,  ica- 
uoir  parlant  de  l'amour,  que  ce  loïc 
miçnonement ,  parlant  de  la  guerre, 
que  ce  foit  furieurement,ce  que  duBat 
tas  à  bien  fçeu  garder  ,  lors  qu  il  parle 
de  l'Efcorpion ,  &  Virgile  parlant  du 

vol  d'oifeau  il  di<a.         .  ;^ 

jUaleuetnftigiensuptimfecdtdtbtra 

penms,  •  .'P 

Et  ailleurs  parlant  delacourfedvn 
cheual.  Vfer  de  toute  forte  de  figures, 
Cwmmcd'Antonomofie  quicftq«^"f 
Von  dift  l'apoftre ,  pour  lainû  Paul. 
Le  Poète  Grec ,  pour  Homère  :  dY- 
perbole,commeileftp  us  blanc  que 

Lee.  Les  flèches  icdeés  nous  olloiec 
le  four:  dcProfopopœe  comtneUn 
introduift  quelque  cho(c  animée ,  pu 
non  animée  parlant, comme  intro- 
duire vne  ville,  vn  pays,  vnRoyau. 
me  ,  vneperfonnc  abfente.  De  S.ars 
mes ,  lors  que  l'on  fe  mocque  d'vn  eh- 
.   .  nemy:  d'Antithcfe ,  comnje  difant ai- 

\  „ - .."l: . 
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grc-doux,  fafcheux  repos.  De  péri, 
phrafc  ou  circonlocution.Dc  mctoni- 
«ye  .comme  la  ville  fepert,  pour  les 
habiram.  La  Prance  eft  inuinciblc 
pour  les  François  ,  &  gcncrallemcnt 
toutes  les  figures  de  Rhétorique  dcf- 
quellcs  on  fe  pourra  fcruir  fans  rcflem 
blerncfcntir  rien  de  fon  profeur.  Ec 
faut  croire  qu'aucc  cela  l'abondance 
des  matières,  eft  la  poindte  d'cfprit  à 
trouuer  bieptoftdcs  inuentions,  ne 
peunent  man  quer ,  Se  comme  tefmoi- 
gne  le  mefmc  Scaliger  en  fon  troifiet 
me  liure  dcpoefie,  auquel  par  tous  les 
chapitres  ,  il  traidte  amplement  de 
toutes  fcs  condition».Faut  obrcrucr  ÔC 
n'ignorer  pas  l'etymologic  des  nom» 
pour  n  en  parler  que  proprement. 

J)ES  VICES  ÙE  POESIM. 

Chap^VL 

PVifque  i'ay  traic^é  écs  ornement» 
de  poefîe ,  il  faut  croire  qu'il  n'y  z 
guère  à  f  lire  pour  déclarer  les  vices 
d'icclle  ;  car  fclon  la  définition ,  qu^,  . 
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luclqucs  Sophiftcs  ont  voulu  donnée 
Jifantquelaproprieicdcschofescft      ; 
ccquinelcuteftpasconmire,  aufli 

pas  propre.  Or  il  faut  fuir,comme  i  ay 
did  au   chapitre  précèdent     cuitcr 

l'obfcuritc  ,  tant  pour  les  rai  ons  cy 
alléguée.,  quauflt  fi  a  clauteeftv„ 

ornement  de  poëfic ,  l  obrcuntc  en  eft 
yn  vice.    D'ailleurs   qu'il  vaudvoïC 
mieux  ne  parler  point,  ^^J^^c^^^'^^ 
fans  cftrc  entendu.  Or  ic  n  appcUç  pas 
obfcurité  à  vn  authcut/i  en  paflant  ou 
pour  y  enrichir  fon  œuutc ,  ou  pour  le 
infirmer,  ouintroduire.il  touche  vn 
trait  ou  de  fable  ou  d'h.ftoKe.oudcph 
lofophic ,  ou  d'autre  fciécc  :  car  en  tel 
casfîn-cft  entendu  c'eltk  faute  du 

leftcur  pat  fon  ignorance  &  «on  de 
î^utheJrpar  rafci-ce  maisquauffi 

l'autheur  ne  foit  r^'?""t^'l-ioi  t 
mots ,  defquels  il  traïae  fon  hiftouf , 
„op  oing.  Or  outre  que  toutes  les 

con«ariete.ies  ornments  de  poefie 

que  i'ay  allégué  au  précèdent  chappi- 
?refontvic?saupoëme,au  moins  si 

.yenaa'iclqiVnquinele^oMpoai- 
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cequecen'eft  argument  demonftra: 
cif  ou  infaillible  )  pour  le  moins  iî»y 
feruentilsdc  rien.  On  netrouucplus 
de  ceux  ciui  autrefois  fc  font  pleqs  & 
ont  faict  prclîc  à  qui  entendroic  vnc 
chofc  oWcure  pour  après  s'en  glorifier 
mais  qu'vn  chacun  veut  fçauoit  &(cô- 
nie  l'on  diâ:)apprendre  à  peu  de  frais. 
Et  fur  tout ,  après  la  claii  té,  garder  de 
nefc  contredire  point,  &  qu'en  fon 
Œuure  il  n'y  ayc  point  de  répugnance, 
quoy  que  h  rime  y  peut  aucunement 
contraindre  .-mais  tant  plus  eftafpre 
le  trauail^plus  e(h  noble  le  guerdon. 
Garder  de  ne  dire  point  trop ,  &  cher- 
cher (comme  Ton  dia  }  cinq  pieds 
de  mouton  où  il  n'y  en  a  que  quatre. 
Et  n'vfcr  point  de  mots  oifeiix  ou  chc- 
uillc$,fans  lefqucls  le  vers  peut  cftre 
parfait  en  fon  fens;  ce  que  n'obfer- 
tient  pas  aucuns,  qui  pour  accorder 
leur  rime  allôgent  leurs  vers  de  bcau- 
coup  de  mots.Il  faut  prcdre  garde  i  ce 
que  diù.  Horace  oue'voulant  fuir  vnc 
ficbure,onnetombeen  vn  chaud  mal, 
cômcceux  quife  veulct  cfloigner  du 
commun  parler ,  vfcnt  de  tant  de  cic- 
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conlocutions ,  qu'à  la  findelcirrœu- 
H/e,ilsn'onc  riendiâ:  que  des  mots. 
11  faut  aulli  prendre  garde  que  l'on  ne 
pcat  bien  faire  que  d'vne  façon,  &mal 
Faire  de  plufieurs, 

Vnica  yirtutï  (litt  vw ,  mult<i  nnlîs\ 

Et  que  penfant  eftre  brief  Ion  ne 

foit  obfcur,-  eftre  facile  ,  l'on  ne  foie 

mol ,  eftre  graue  l'on  ne  foit  enflé  de 

vent ,  en  quoy  il  y  a  bien  a  confiderer. 


DES  càKùiTions 

iott  4Uoir  le  Tocte, 

C  H  A  p.  VU. 
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TOucainfî  qu'Ariftotccnfa  Los;i- 
que,  parle  de  l'avion  &  paffion 
cnfcmblcment  ,  aufli  il  me  femble 
qu'après  auoir  longtemps  difcouru  de 
la  chofc  patiente  qui  ett  la  poëfie  il  ne 
fera  pas  mal  à  propos ,  fi  ie  touche  vn 
mot  en  palTlmt  de  l'agente  qui  cft  le 
Poëte,  quigiftcn  la  poclîe.Or  ain(i 
qu'il  y  a  d.s  conditions  rcquifcsà  la 
pocfic  auffi  y  en  a-ilau  Poète,  fans  lef- 
quplles  il  ne  peut  iamais  patucnir  plus 
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aaanC3  &  ne  peut  acquérir  autre  nom 
que  de  rimeur;  car  ce  n*eft  pas  aflez  d  a 
uoir  propofé  auPoëte  futur  à  imitetou 
égaler  &  en  defîr  &  volonté  ceux  qui 
tiennent  le  premier  lieu  en  lafamftc 
vacation  &  facrc  Collège  des  Mufcs, 
fi  premièrement  il  n*a  le  moyen  de  ce 
fairci  lequel  il  peut  auoir ,  ayant  la  ce* 
gnoidànce  de  la  Logique^  Phy  Hque  Se 
Metaphyfique^  McdeGine^Loix^Geo- 
metrie  ,Cofmographie  ,  AftrologiCy 
(ans  quoy  on  ne  peut  paruenir  à  la  per- 
fédtion  ^  ou  au  moins  s'il  n'en  a  la  co. 

{^noilTance  parfaîde,  qu'il  enfçachc 
ésadreflfcspour  traiâer  des  lieux  de 
les  aller  vcoir  lors  qu'il  en  aura  beloin* 
Outre  ce  il  ne  faut  pas  qu'il  Toit  igno- 
rant des  art  s  militaires,  nautiques^  & 
Mcchaniquesiderquellcsil  peut  tirer 
quelques  viues  comparaifons  s  enri- 
chir (en  poëme  ,  &  y  eltrc  grande- 
ment foulage^  mais  qu'en  di(courant 
il  en  toucthe  fîbicn  au  vif,  qu'il  fem- 
bleau  leâeur^  que  Tautheur  y  eftoic 
aufli  bien  entendu  que  ceux  de  l'arc 
mcfme.  Outre  il  faut  fu  r  tout  eftre  chi- 
che de  l'honneur .  c'eCl  à  dire  en  amaf^ 

'  #  •' 
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fer  Bine  que  Ion  peut ,  6c  le  bien  gar- 
der Vayant  araaffé  fans  ambicion,pout 
ce  que  fouucntesfois  ,  celuy  qui  le 
penfc  tout  auoir ,  en  a  le  moins.  Qup     • 
cPocte  aye  toufiours  en  la  mémoire 
ce  qu'il  a  veu,  &  que  Ci  vne  fois  il  a  bic 
fâia,il  peut  encore  faire  mteux,  8C 
que  cefl  Cicrilegc  de  déniera  nature 
ce  qu'elle luy  a  donné ,  ffauoic  fiel  c 
a  donné  le  moyen  de  bien  faire,  ne  le 
faire  pas.  Qi^il  pcnfe  auOi  que  ce  n  cft 
pas  afei  ds  s'eftrc  immortalixc  pouc 
mil  ans ,  ains  qu'il  faut  tendre  &  afpj- 
rer  à  vne  éternité  .  &  qu«f  i'  »  ^^'^• 
Iv  quille  corrige  pendant  fon  temps,- 
car  rien  ne  luy  fera  pardonné.  Et  que 
ic Poète  doit  eftte  plus  ardent,  dc- 
quoy  il  cft  né  en  vnc  faifon  commode 
Lut  exceller .&j)enre  que  le  Cielaat- 
ïcndu  iufqu  à  prcfent  de  donner  vn 
tiers  ou  fupctiwr  à  ces  deux  grands 
Poètes.  Homère  &  Virgile.  &  que  fi^ 

il  leur  demeure  inférieur ,  en  hn  il  ne 
fera  tien  du  tout,  &  que  le  temps  ny 
la  priorité  ne  les  fauorife  pomt  :  car 
ceft  vne  plus  grand  faueur  à  luy  de  vc 
.n?taptcscux,pourcc  qu'il  peut  cnn- 


r~ 


I  ' HI.I|l—mHillM>^-; 


^'  t 


ijtf        L'art  poeTiQjTE 
r ichir  ks  pocmes  de  ce  qui  eft  adiicwi 
&  deuantcux  &  depuis  eux.  Outrenc] 
fefauc  fier  au  bruit  que  l'on  a  acquis 
tout  d'vn  coup/car  ce  qui  eft  toft  venu 
cft  toft  perdu;  Viurc  auec  les  Poètes 
de  fon  cemps  en  paix ,  fans  le ur  porter' 
a  ucune  enuie.  Qu'après  auoir  apris  les 
chofes  par  art,  il  en  edàye  la  pratique^ 
pour  en  eftre  plus  alFcuré.  Outiequil 
eftimeque  de  tous  les  Poètes  qui  font 
iîc:ç  depuisHomcre  iu(ques  à  fon  tcps, 
il  n  eft  né  que  luv  pour  exceller  en  ce- 
lle vacation  ,  &s'eiForcc  à  l'exécuter 
fans  toutcsfois  dire  n'y  s'atiribuer  Thô 
neur  à  foy.  mefme ,  car  les  futurs  le  di- 
ront affez  :  pource  que(commc  diâ: 
Piurarquc  )  au  traiélé  ,  comment  on 
fc  peut  loiier  fans  enuiej'honncur  vict 
de  foy  &  eft  decouuert  par  autruy ,  & 
que  celuy  qui  eft  affamé  d'honneur  & 
s'en  attribue  du  fien,eft  femblableà 
celuy  qui  ayant  faim  de  manger ,  de- 
uorcfa  m  un  propre,  &  queflilveoit 
que  quelqu'vn  le  calomnie  ,  c'eft  que 
le  Ciel  le  permet^ afin  d'jncuer  le  Poè- 
te à  mieux  faire ,  &  non  à  fe  lafler  :  car 
quoy  que  l'on  die  que  ccluy  afâi(ft^- 
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dcmyfon  œuure  qui  a  bien  commen- 
cé (f  eft.cc  que  oc  iveftrien  de  com- 
Lencer  fi  l'on  ne  veut  poutfuiure ,  & 
L  s'eftonue  pas  s'il  n'eft  bien  venu  du 
premier  abord ,  mais  fcache  que  le  cô- 
roencement  de  toute  chofe  cil  le  pius 
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Chap.   VIII. 

POutce  que  comme  tefmoigne  Pel- 
letier en  Ton  art  poétique  ,  Ron- 
fard,  &  autres ,  la  licence  eftaubon 
iugemcnt  du  Poète,  &  félon  (a  dilctc- 
lion,  lequel  faut  qu'il  foit  fobrc  en  f  es 
efcripts,  ie  n'en  patleray  pascoinmc 
par  préceptes, mais  feulement  (clon 
monaduis,  conforme  à  celuy  de  Pel- 
letier. Donc  combien  que  la  licence 
denotte  vne  hardieflc  extraordinaire, 
&  vne  chofe  outre  le  deuoir ,  fi  eft-ce 
que  pour  le  iourd'huy  chacun  en  veut 
yfet  :  cette  licence  ne  peut  eftre  aucu- 
nement permife  pourla  faute  du  gcn- 
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rc ,  &  cft  faute  fi  elle  s'y  trouue ,  &  nô 
Jicencc  :  mais  bien  en  la  contraâion 
de  deux  voyelles  en  vne  ,  ou  d'vne  (yj. 
labc  en  deux  ,  &  raerme  Pelletier  di<a 
que  l'on  peut  dire,  arç/?/r»,dyirylabc 
fiotttchnjîten ,  triflyllabc,  &que  fans 
faillir  l'on  peut  contraher  les  noms  en 
jcuy  ieux ,  ter,ien,  tel,  &  autres  fembla- 
bles  comme  yyem,  hitr^  bim^  rien,mdi 
d'vne  Jy  llabe  .pour  yeux,  hyer,  bien ,  rïm 
mieiffiel,  de  deux  fyllabes^mais  toutes- 
fois  il  ne  peut  eftie  permis  de  mettre 
la  lettre  S.  à  la  première  perfonne  des 
verbes  finguliers^I'orter  delà  féconde 
comme,  t'aymois ,  ie  hfois,  pour  t'aymoy, 
ielifoy  ,(3r  tu  aymoy  y  tu  hjfcy ,  poav ,  tu 
"  itfofs  y  quoy  que  l'on  pourra  trouuer  le 
contraire  en  quelques  endroits  de 
mes  œuuresjce  que  i'aiïèure  n'eftre  fur. 
uenu  parma  faute ,  ains  pluftoft  parla 
mauuaife  habitude  ,  de  celuy  quia 
tranfcrit  mon  liurc ,  fi  ce  n'eft  à  la  fin 
duvers,  à  caufe  de  la  rime,  pour  la- 
quelle il  ne  faut  point  efire  fi  confcien 
tieux  ,  contre  l'opinion  de  Pelletier 
&  félon  celle  de  Ronfiird.  AufEeft-il 
permis  par  licence  de  Aipprimcr  ou 
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adiouftcr  des  propofîcions  fc|on  qu'il 
en  ^ft  ncccflairc  (ans  pour  cela  faite  le 
carme  boiteux ,  comme  l'on  peut  dire 
I  ^e  defire  aller  ou,  iedeftre  d'^Ber ,  ildepre 
kmler  ou  il  defire  p4r  1er  ^ôc  autres  fem- 
blables.  Et  quoy  qu'il  euft  efté  mieux 
à  propos  es  liurcs  précédents  que  en 
cequatriefme  ic  diray  que  monfieur 
Pafquier ,  au  quatriefmc  liure  de  fes 
recherches  de  la  France ,  traide  de  la 
poefic ,  de  fon  antiquité  ,  comme  Se 
d'où  elle  eftrenuc,  des  Poètes  qui  ont 
eftc  iufques  à  prefent,  où  ie  r'cnuoye  le 
lcfteur,raflcurant  qu'il  y  aura  vn  grâd 
contentcmêt  Se  cognoiftre  que  Icdid 
ficur Pafquier  eft  auffi  grand  Poète  que 
dode  iiiftoriographc  qui  abicnrc- 

inarqué  tout. 
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Chapitre  IX. 
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PÉÎleticr  diâ  que  l'œuurc  hcroique 
eft  celle  qui  donne  lenom&til- 
trc  de  Poète  au  Poète,  &  que  toute» 
Iciautrcs  forces  de  poctncs  ne  font  que 
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coups  d'eflay.Ceftpourquoy  rcn  trai 
deray  Icplus  briefucmcnt  &  le  plus 
clairement  qu  ilme  fera  poj(fible,poiir 
ne  laifler  rien  en  arrière,  qui  fuiflcN 
garder  le  poète  de  parueniraucon> 
ble  de  tout  honneur,ruyuant  le  mieux 
qu'il  me  fera  polîibleledidl  Pelletier, 
veu  qu  vne  langue  ne  peut  affranchir 
Toublyn'y  paflcr  d'vnc  nation  à  l'au- 
tre ^  fi  ce  n'tft  par  le  moyen  de  rœmire 
héroïque.  lediray  auecRonfardquc 
premièrement  il  faut  au  commence- 
mentde  Ton  œuurc  ,  iiiuoqutr  layde 
&  fc  cours  des  Dieux  3  des  Mu(cj3& 
autres chofes,  comme  afaid  Homè- 
re en  \im  Ihadc,  Vjigile  en  fonAe- 
neide  &  Bartas  en  fa  fepmaine  ,  la 
ledurc  defquelsfcruira  beaucoup,  ô^ 
y  regardant  de  prcs  confiderant  la  fa- 
çon de  dire,  cela  enflammera  ttliemcc 
le  ledeur  ^qu'il  le  feia  deucnir  Poète, 
ncfuft-ilqnvn  rocher.  Son  fujeâreft 
/les Annales  antiques  ,  &  renommée 
dcquelqu'vn  qui  a  gaigné  crédit  au 

cerutau  des  hommes  illuftrc&^commc 
Homère  a  fai<afon  Iliade  fur  le  cha- 
fteau  d'Ilion^ Virgile  ion  Aeneide  fur» 

Aeiiée 


■•  :*»«*iijnm»'!w»*?* 


faid ,  rap 
aux  nouiic 


D  E  d'à  1  G  A 1 1  F.  R  s.  IIV.  HI.      t6^l 

A(a7cé  qu'il  fcit  eftcevenufur  les  bords 
Lauiniens  aucc  tes  gens ,  &  quoy  que 
ce  ne  foit  nen  que  fidion,  comme  tel- 
Kle  cft  la  vérité,  fi  eft-ceque  cela  pou- 
uoit  cftre;  car  il  ne  faut  iamais  fonder 
fon  œuucc  fur  vn  impoffiblc ,  &  puis 
labonnc  dirpofition  que  l'autheur  y 
-    -  poitant  les  chofes  vieilles 

les&vrayes  ,  de  forte  que 
l'on  ne  puiac  cognoiftre  paroùrœii- 
ure  (  comme  l'on  did  )  a  eftc  couceu 
cela  donne  plus  d'admiration.  l'ay 
faid  vn  petit  coup  d'elTay  faifant  mn 
Diane  fur  vnfubjeaqnieft  feinft.ô^ 
Cl  toutesfois  comme  l  o  peut  vcoir,  les 
cffeds  en  font  vrays  &  les  marques 
que  i'en  donne  font  cncores  en  ettrc. 
le  n'en  parleray  pas  d'auautage,  de 
peur  que  ie  ne  femblafTeme  vouloir 
louer.  Il  faut  du  commencement  eftre 
clair  &  facile  ,auec  vn  ftile  doux  ahn 
de  ponuoir  toufiours  aller  en  auant^ 
car  (i  l'on  commence  fon  ftile  trop  gra» 
uemcnt ,  il  cft  dangereux  qu'on  ne  ra- 
bailTe  &  fi  on  n'cft  facile  au  commen- 
cement,  cela  dégouttera  le  leaeurd  y 
t  cfiKcr  plus  aoanLll  faut  faire  fon  po»- 
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meeri  rime  plattc  &en  rets  heroïqucj 
ou  doucafyllabcs.  Ce  que  Ronfatd 
réfute  en  fa  préface  delà  Franciadc 
Mais  c'cft  pour  s'cxcufer  dcquoy  il  ne' 
Utaiâe  qu'en  vers  Elegiaques  ,  qui 
fcntènt  plus  fa  nygaudcrie  que  fa  gra- 

/  nué.  Virgile  n'a  pas  faiâ:  fon  ccuure 
héroïque  en  vers  Hexamètres  &  Pen- 
tamètres ,  mais  en  vers  Hexamè- 
tres. Du  Barras  a  faid  fa  fcpmaine  en 
vers  Alexandrins ,  à  quelle  occafion 
feroient  -  ilsappellez  vers  héroïques, 
h  ce  n»cftoit  pour  employer  à  l'oeuarc 

héroïque? 

Une  faut  iamais  commencer  fon 
iœuurcpar  le  commencement  de  l'hi- 
ftoire,  Se  lapomfuiure  iufqua  la  fin 
commea  faiâ;  Lucain ,  &  autres  Poè- 
tes ,qoi  pour  cela  font  tenus  au  rang 
«lesHiftoriens  &  non  des  Poètes.  Mais 
comme  ont  faiôH6mere&  Virgile, 
faut  commencer  fon  œourcparlemi- 
*lkn  par  la  fin  ou  autre  bont  &  pour- 
fuiurc  fon  opuurc  d'vn  droiéè  fi) ,  mais 
tantoftpar  pcrfonnagcs ,  Prophéties, 
peintures  infer<fesau  dos  dVnc  muraiî 
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ou  pat  les  dernière.  patoUcs  des  hom- 

Ws  qui  meurent  ,ou  par  val  doi(eaux 

û     .-.ftiniips  vifioosdes dieux,  rcn- 

±c«s  '*  uti^Tcnt..  Ce  que  bie. 

r    j    ftr^  Pr  faire  QU'en  lanniespdi: 
collées  les  vnes  aux  autrcs,quc  la  fin  le 

raootcc  au  commencement ,  &  q"C 
deCmentàUfindel'œauteonpuf 

fe  entendrctout  rargumentpat o  dr 
celaeft  particulier  au  Poète  &  cache 

au  Uaeur  de  prime  lace. 
*EapatTantiedirayquelePoct  df^ 
fereicYderhiftotien,enceciuilctt 

pS  au  poète  de  mentir  ^o.^^^^^^^^ 
Le  ce  qu'il  controuuc  puillecUreou 
îuhcSé,^  qu'il  neftperr.i-vKU- 

«tment  à  l'hiftoricn  de  mentu  ny  de 

n€menc  a   i  toufiours  le 

s'cxtrauagutr ,  mais  tenu  ^ 

ftde  (bnhiftoire  fans  saffcaionne^ 

nyTvnpartynyàautteàquoylcPoc. 

te  n'cft  pas  contrama.  •    •. 

il  faut  que  le  Pocte  rempliffe  fon  pèe- 
me  altcrnaiiuement  detviftelTe  &de 

me  ^^'^^"'^     n      1     faifts  humains 
iovepourmonltrericsraiv-v 

&quencc  mode  nya  rien 
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comme  Virgile  qui  cantofl:  faicîtcles 
banqucrs  en  fon  Aencide  des  mariages 
tantort  des  gucrresjtantofl:  des  vidoi- 

rcsauxvns  malhiîurspiainaes^maux.  Ni 

&  ruines  :aux  autres  faire  des  récits 

mémorables  &puisinduftrieuremenc 

fe  laifler  glifTer  en  autre  matière  pour 

tenir  le  leâ'eur  beat  &defireux  de  fça- 

uo  ir  Pe uenemét  de  ce  que  parauant  il 

a  leu  t  faire  tomber  qu  elque  vaillants 

Capitaines  es  mains  de  quelque  cruel, 

&dirc  qu'en  fin  il  en  cfchapa,  pour 

tenir   ledeur  defireux  de  fçauoir  le 

moyen  comme  il  en  cft  cfchappé.Il 

ne  faut  pas  obmctrrede  parfemerfon 

ocuure  de  points  &  œillets  de  philofo- 

phie,commeVirgilecnfon  fîxiefmc 

Tymapiâ  cœhm  ^  terras  campofque 

liquentes. 
Faut  aufllvfer  dés  opinions  d^s  au 
thcurs,  quoy  qu  on  ne  les  nome  pas, 
mais  le  faire  dire  parperfonnes  tier- 
ces :  vfer  peu  fouucnt  du  nom  propre 
des  chofcs ,  mais  par  periphrafe  com- 
me a  faidt  Virgile  qui  pourdircile- 
ftoitiour,adid. 
y^fiera  phabeâ  luftr^bat  Umpâde  terras  |  * 
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Uumentennue  aw  or 4  polo    diimueY^t 

Et  dilanc  q  l'il  eftoit  nuid.  ffo^orem 
Kox  erar ,  c^rpUnduin  carpeLf  ^fp/]^ 
S:parcr(oti  ditcoursdu  vulgaifcle 
plus  que  lo  peut  v{cr  de  figures  Sche- 
mes,  métaphores,  phrafes.  Il  Lot  gar- 
der de  s'extrauaguer  en  voulant  en- 
richir fon  poème  de  variettz comme 
vn  frenctiquc.Car  voulant  trop  varier 
Ion  pourroit  pluftoft  faire  vn  mon- 
ftre  qa  vn  pocrae  digne  du  nom  hé- 
roïque. Tous  ceux  qui  efcriuent  en 
carmes  ne  font  pas  Poètes ,  quoy  ^u  il 
leurfemblc  que  s'ils  ont  obferue  les 
règles  des  vers  ils  font  parfaits  :  mais 
tant  s'en  fa"t,  car  ils  ne  mentant  pas  le 
nom  de  rimeurs  :  car  quoy  que  leur 
carmes  foientdoftcs ,  s'ils  ne  font  or- 
nez comme  cydclTusiav  diét.  Le  bon 
Poète  pour  f  arc  bien  fon  œ»iure  fe  fert 
plus  du  poffible  que  de  la  vente  :  car 
de  peu ,  il  faid  beaucoup. 

Il  ne  faut  pas  oublier  l*hiftoire  ou  fi- 

ble  appartenant  à  Tcilcnce  de  Tœuurc, 

ny  le  naturel  des  choies,  comme  des 

ibrcs» fontaines^  lardins,  &  Icsdc- 

H  O  lij 
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clarct  en  bric f  comme  par  vnc  cpithc- 
te,oucnclcmy  vers*  ' 

Faut  dire  &  les  noms  propres  des 
Capitaines  des  foldats^delcur  façofS 
de  leur  habilement ,  des  nations,  leurs 
parcs,&  :tutres  chofcs  qui  enrichiflem 
de  beaucoup  1  œuure. 

Faut  garder  fur  (  tout  comme  i'ay 
4esja  did  )  la  bien  feance  des  perfon- 
nes.IInc  fautfinon  le  moins  que  Ton 
pourra  que  les  vers  en  jambent  les  vns 
furies  autres ,  car  ils  en  perdent  leur 
grâce ,  quoy  que  Ronfard  foit  de  con- 
traire opinion,  &  allègue  les  autheurs 
Latins  polir  confirmer fon dire,mais 
ie  disque  ks  Latins  ont  autres  règles, 
licences  ^  &  contraintes  ^  que  les 
François. 

I*ay  desja  dift  que  lacomparaifon 
cftoit  Tame  de  la  pocfie ,  ce  que  enco- 
res  ie  confirme  ,  &  faut  prendre  les 
mots  propres  des  outils  desartifans, 
pour  delà  en  tirer  des  viues  comparai- 
fonsjracompter  le  battement  des  pieds 
des  chenaux,  la  piftc,  les  coups ,  le  fon 
des  trompctcs^lc  bruift  des  tambours 
&  lors  que  Ton  veut  faire  momiLf^* 
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dainement  qaelqu'vn  ,  le  faut  faire 
Wefler  en  lieu  mortel,commc  an  cœur 
au  ccrucau ,  &  ailleurs. 
\(       Ne  faut  point  parler  dcschofcsj 
qu'elles  ne  foient  cnuieillies  de  quatre 
ou  cinq  cents  ans:  garder  les  prières 
vœux  &  facrificcs  faids  aux  Dieux,al- 
Icgucr  les  mors  propres  d'iceux  afin 
que  perfonnc  ne  puiffe  eftre  dctcl  tcps 
ou  dire  quefon  perc-gtand  eneftoit. 
Il  faut  prendre  gitde  le  plus  que  l'on 
peut  de  ne  fe  fer oir  des  mots  terminez 
en,  j  *»,  qui  ont  plus  de  trois  (yllabcs, 
car  il  font  fort  durs ,  &  outre  vfer  de 
toute  forte  de  dialcftcs  :  former  des 
mots  nouucaux,  pourueu  que  ce  foie 
furvn  patron  ja  receudu  peuple,  l'en 
ay  parlé  dcsji  parlé  cy  deuant  ;  c'cft 
pourquoy  ie  n'en  donncray  point  d'e- 
xemples. Faut  que  les  Loix,  &  mande- 
mcnts  loicnt  rapportez  parambalfa- 
dcurs,non  point  es  mots  propres,niais 
feu  Icmcnt  fubftantiaux ,  comme  faiâ: 
Virgile  lots  qu'il  introduid  Mercure. 
Faire  qucccluy  quicft  le  principal  fu- 
icft  foit  toufiours  fcigneur  de  fa  trou- 
•  pî ,  amateur  de  leur  bien  /  &  n'cft  que 
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ic  daillcuis  ic  m'affeute  que  fi  par  mô 
mbycn  le  Pocte  acquiert  de  l'hôneut, 
que  ou  l'ingratitude  le  cômandfra  ôc 
'par  ainfi  le  droit  renucrfcra  la  raifon, 
ou  ie  pârticipcray  à  fon  honneur  pour 
me  reconipcnfcr  du  trauail  ^    labeur 
quçi'ay  prinsà  Icdrcfler.Vn  fçauant 
ouurict  ne  doubtc  iamais  de  dire  de 
qui  il  a  aprins  fon  nieftier,afin  que  s'il 
cft  meilleur  mai  ftre  que  celuy  qui  l'a 
cnfeigné  il  rcçoiue  plus  grand  louan- 
ge de  le  furmonter,&  Ton  maiftre  d*a- 
uoir  faid  vntel  ouurier,  &  que  s'il  cft 
moindre  ouurier  que  fon  maiftre,touf 
iours  l'honneur  luy  demeure  d'auoir 
fuiuy  les  prceptes  de  fon  maiftre. 

fin  du  qmtriefnte  Imt, 


i 


l 


ew| 


!>«»—■»■  »iiWM  i^wwn» 


\*      lyo       L'Art  POETiQVE 

AV  LECTEVR. 
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AMy  le&eur ,  Urst^nt  UyYAi&ïei  II.  \\ 
ures  de  l'art poitiijueprecedent.ie  les 
ayféi&i  le  plttf  féciUment  qtttlwa  eftépof- 
^yie ,  (s^ay  alîtguéle  mtins  du  Latin  &du 
Grec  que  i'4y  f>eu,  peur  ni  accommoder  4  U 
capacité  des  autres:  mats  Itrs  quHlaeJlé 
quefiton  traiBer  de  la  Tragtdte,  itluyay 
youltt  faire  vn  hure ,  &  nay  pas  daubtéd'y 
alléguer ,  &  plus  d'autheurs  &  d'auantage 
d'authoriteJ  tant  en  Grec  m'en  Latin ,  qui 
faffe  lefiile  des  hures  precedens ,  pour  ce  que 
U  matière  le  requiert,  &  d'ailleurs  qu'il  ne 
faut  pas  qu\nfe  mejle  d'en  youloir  vferfoit 
i  cmpofer  eu  autrement ,  siln'efiytrjépaf- 
fahlemem  en  l'humanité  &  cegnotjjance  dts 
langues  Grecque  if  latine,  ^Ùieu» 


UART    POETIQJ/E 

F  R  ANCOIS  ,     D   E 
Pierre    dElavpvn, 

d'Aigalicrs . 

Livre    cinqv,iesme. 
De  U  comédie  ù"  de  [es  parties. 
Chap.  I. 

Omcdie  cft  vn  genre 
de  Pocmc  comme  tef- 
moigne  Donat  en    Ta 
Préface    fur  Tercnce, 
,.  „^    ^  _,...  îuquel  font  introduits 
pcrfonc'sviiesSi  de  baseftat,pourcc 
cuela  comédie  fe  rcprefente  en  pu.-        ^ 
blic  ,  ainfi  que  k  Tragédie ,  le  n'en .     • 
traifterAy  que  ce  chappitre,  me  pro- 
mettant de  monftrer  en  quoy  elle  dif- 
fère de  la  Tragédie  ,  de  laquelle  ic 
difcom-cray  amplement  es  chappitres 
...  P  ij 
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f uiuancsXecymologie  du  nom ,  fclon 
aucuns  vice  de  %o>f^a^iZ,  qui/ignific 
le  teprens ,  d'où  a  cite  formé  fon  verr 
nal  xaiixcùS'ia, ,  pource  qu'en  la  come-* 
die  on  reprend  la  vie  de  hommes;  Les 
autres  dilenc  qu'elle  cft  deriuce  de  5c» 
fxa<i ,  qui  anciennement  eftoit  le  Dieu 
des  dances,  folies,  &  autres  ituncfl^^s 
ou  comme  tef  moigne  Marc  Varron  h 
comédie  tire  fon  origine  de  ^^f^d- 
i^cù ,  qui  tignihc  banqueter  enfemble. 
mencPour  moy  mon  opiniô  eft  qu  cK 
le  vient  de  ce  Dieu  xS/ua^.  La  matiè- 
re félon  Plautc  &  Donaf,aulieucy 
defluscité,efttou':crufe&  tromperie 
de  ieuncs  ges  enuers  les  vieillards ,  la 
malice  des  lèruiteurs  le  larcin  des  vier 
gcs,conuoitifc  de  leur  virginité^afFrÔ- 
teracntdes  plusrufez,  &  fraude  des 
feruiteurs  ou  feruantcs.   L'on  n'y  in- 
troduiâ:  point  des  perfonne*  graaes, 
•mais  vieillards,  bonnes  femmes,  châ- 
brieres,  boulangers,  ti(îerans,com- 
pagnôs,Capitaincs,  muguets  de  cour, 
&autfes  pcrfonnes.    La  comédie  Ce 
diuife  par  Aâes  &  Scènes.  Des  Aàes 
il  y  en  a  cinq  fans  plus  ny  moins.  De 
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Sccnes ,  il  y  en  a  autant  iju'on  en  veut 
faite,  le  moins  font  trois  ou  quatre, 
3k  plus  font  neuf  ou  dix.  Scène  cfi: 
{ors  que  les  perfonnages  fortent,  Se 
commencée  à  parler  fur  le  ThcmcSc 
autat  de  fois  qu'ils  forcent  font  autant 
de  Scènes.  L'Acte  cft  tout  le  contenu 
de  ce  quife  iouc  fans  paufcr,qui  eft  en 
entrant  .S>:  fartant.  On  faid  les  hO-.cs 
le  plus  fouuent  p.îreiîs,  c'^ftàdirene 
difFcrans  les  vus  des  autres  de  plas  de 
quarante  ou  trente  vers  ,  ou  plus  ou 
moins,  car  chacun  Acte  doit  contenu- 
au  moins  deux  censcatmes,mlquesà 
cinq  &  fix  cens.  Lemot  des  Adeurs, 
cft  venu  du  verbe  Latin ,  ^go ,  pour- 
ce  que  c  eft  eux  qui  agiflent  ,  félon 
l'opinion  d'aucuns  ôc  félon  la  mienne 
aulTi.  Le  commencement  eft  trifte,& 
puis  en  continuant  la  fin  eftioyeufe, 
c'eft  à  dire  au  premier  &,  Iccond  A^e, 
la  plus  part  des  ioucurs  &  AtVeurs  sot 
mal  contents ,  &  à  la  fin  au  quatie  & 
cinquiefme  Aéle  font  prcfque  tous  co- 
tens.  Selon  Scaliget  en  Ion  premier  li- 
urede  l'art  poétique,  après  les  Ades 
il  y  a  des  ioueurs  de  morcfqiies  ,  qu 
fautent  &:  danfent  aufon  des  initru 
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mens, tant  pour  ce  pendant  (bulagcr 
les  Aélcurs,  que  les  Spedateurs:  «e 
<]ue  mefmes  nous  obfcruons  en  nos 
Tragédies.  L'argument   de  la  corne-* 

dieeftàladi/pofitionduPoëtCj&fe- 
Jon  qu'il  luy  pJaift  l'inuentcr /l'on  y 
peut  introduire  des  dieux,dce(res,fau- 
nes ,  fatyres,  &  mefme  comme  le  peu- 
ple ,  l'artifan ,  le  tiers  eftat ,  la  pauure- 
te  &  autres  qui  font  introduits  pour 
perfonnagcs  en  la  moralité.  Et  à  vray 
^ire ,  c'tft  vne  moralité ,  pource  que 
loubs  rifec  ,  l'on  touche  le  vice  de 
chacun,  comme  la  chicheté  des  gens 
vieux,  la  débauche  des  ieunes,  la  li- 
berté àz%  fîlle,&  autres  chofcs  que  i'ay 
àiacy  deflus.  Les  vers  elegiaques  y 
font  propres  &  autres  de  moins  de 
lyllabes  :car  les  Alexandrins rbntaf- 
fedez  pour  ia  Tragédie ,  &  autre  œu- 
ure  héroïque.  La  farce  reçoit  toute 
lortcde  vers,  pource  que  les  ioucurs 
/allant  des  perfonnages  de  fols ,  veulét 
quelquesfois  contrefaire  les  graues; 
ce  qui  donne  grâce  à  tout.  La  matière 
clt  prefquc  kmblable,  à  celle  de  la 
comédie  ,  ne  feroit ,  qu'elle  n'cft 
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point  diftinguée  par  Ades  &  n  elt  pas 
fi  longue.  Car  couftumierement  on  ne 
li  faiâ  que  de  trois  &  quatre  cens  car- 
ènes. Mais  il  faut  que  prefque  à  cha- 
cun vers  il  y  ave  moyen  de  nre.  Un 
peut  faire  vne  ou  deux  paules  pour 
foulaser  les  loueurs  en  la  farce     on 
n'introduid  point  des  dieux  deelTcs  ni 
autres  diuinitez  ou  pcrfonncs  morales 
comme  l'ay  did.  le  traiacenpallanc 
cemotdeUfarccquoyqueienaye 

aufli  touché  au  fécond  liure.Mais  c  elt 


'1 


ra  voir,  ii  ic  la  nivwa  w.v«  -  irnpr  i 

toutesfois  ic  n'en  fuis  guère  en  ddibc- 
ration.  Plaute  &  Tercace  en  ont  taidt 
en  Latin lefquclles  on  pourra  veoir, 
&  qui  fcruiiont  de  patron. 

DE  L^tK^GEDlE  BrDJl 

Chap.  Il* 

i 

PLaton ,  &  Ariftotc  en  fon  art  poé- 
tique dift  que  premièrement  elle  a 


r 
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eftéiniiêcéeàAthenes,&Suidasdidq 
Epiginc  en  eft  inucnteur.  Lts  autres 
corne  Lacrcius,  diictq'ueceftSophK 
des.  lecroy  cjiie  ce  ne  font  point  eux^ 
mais  bien  que  font  eux  qui  l'ont  corri- 
gée; comnie  tefmoigne  Quintilian  en 
ion  troifiefme  liure,  6c  Scahgct  en  fon 
premier  liurc  de  poèïîe.  Horace  en 
Ion  arc  diâ:  que  Thefpis ,  la  première- 
ment rrouuce  di  fane. 
Jgnetum  trdgicç  l^enm  imtnifie  caman^ 
l>tciturjùrpÎ4i4Jlns  vexijfe  peëmata  Thef. 

^  Les  autres  difenc  qu'elle  a  cfté  inuc- 
téeà  Philonthe,  citéde  Peloponnefe 
à  quoy  Anthoine    Viperam   contre- 
€li«5tcn  fon  liure  âes  Poètes ,  qui  di6k 
quelle  c  'ftcinuétéeauxchamps,lors 
que  les  villageois  drc/Toicnt  des  autels 
&  chantoient  des  carmes  à  la  louange 
de  leurs  Roys,qui  auoicnt  obtenu  vi- 
ftoirc  contre  leurs  ennemis ,  &  di- 
fo'ient  le  malheur  des  captifs .  Mais 
pource  qu'en  continuant  tous  les  an5, 
la  matière  de  leurs  vers  leur  mâquoit,* 
ils  curent  recours  aux  miferes ,  trou- 
bles &  calamitez  dcsRoys_,Empcreurs 


■"-rn 


DE   d'à  I  G  A 1 1  ï  R  J.  LIV.V.       «77         ' 

&  Princes  eftrangcts ,  Icfquelsils  re- 
prcfentoicnt  en  leur  affcmbléc.  Pour 
loU  appelloit  UTragedie  yovvtrov  c'eft 
"à  dire  Bacchante,  d'où  depuis  à  -Vthe- 
nes,  les  ioiieurs  cftoicnc  appeliez  Bac- 
chantz,ou  fctuans  à  Bacchus.P  '.rquoy 
il  eft  ayfé  à  cognoiftre  qu'au  commch- 

ccmcntle  Théâtre  eftoit  drcffé  au  nom 
deBacchus. 

Chap.  m. 

Mlcille  did  que  la  X4^^^^^^ 
pris  (on  ncn  du  Grec  k'TCo  t«5 
T/yyo« ,  c'eft  à  dire  boue ,  fange ,  lie 
oulimv)n,pourcc  que  comme didHo- 
race  en  fon  arc  poétique,  ' 

Cdnerent  Az^tntqueperHn^ifxcibus  «rdrt 
Toutesfois  le  n'approuuc  pas  ccftç 
Etyraologie ,  car  Scaligecaulieufuf-  ' 
di£t ,  &  Vipcran  en  fon  liure  de  poë- 
fie  difent  que  la  Tragédie  eft  appellée 
quafîr/yyûiK*,  "Tfetpà  rmrfoyA^ 
rm  >  c'cftà  dire  de  vendange,  poiircc 
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que  laTtagedic  à  efté  inucnréc  au  têps 

des  vendanges,  &  continuée  en  mef- 

me  temps  tous  Jcs  ans ,   toutesÂis 

Suidas  Donac ,  &  autres  autheurs,  JS 

fentque  le  nom  de  la  Tragédie  vient 

et-TTo  tÇ  'Te'fayy ,  c'eft  à  dire  du  Bouc 

poutcc  que  le  Bouc,eftoit  donné  pour 

falaireaux  Tragiques,  comme  tefmoi» 

gnc  Horace  en  f  on  art  poétique. 

Carminé  qui  trdgico  yi/em  certamt  ob  hir. 

cum. 

Oupluftoftpource  que  le  Bouc  c- 
ftoit  immole  aux  facrifices  deBacchusj 
car  il  n'y  a  animal  qui  Toit  plus  contrai 
re  à  la  vigne  que  le  Bouc,  comme  did 
Ouide, 

^de  CMper  yitem  :  tamen  httic,  CHmfld- 

bis  dâtiYKii 
In  tua  (jHâd  fpar^i  ctmua  poj^it  trie. 
Et  lors  que  l'on  faifoit  (àcr  ifice  Us  car 
mes  eftoient  chantez  &  recitez.  L'ar- 
gument de  la  Tragédie  doit  cftre  af- 
prc ,  &  trifte  &  fuaebrc ,  comme  i  ay 
desja  déclaré. 
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DE    LJ.  FOAUE    K^miE 
i        (^  defntnon  de  U  Tra- 
'^  '    gcedie. 

Chap.  IIII. 

POur  venir  à  la  définition  de  UTra- 
gcdic  ,qui  eft  en  eftre  maintenant 
félon  Ariftoce  en  fon  liure  de^l'art  ^oc- 
tique  n'eft  que  )âiV  Te  xetUoywi'  ÏIPOI 
xiy /*<it*t.<r.5,ceftUire  imitation  des  ^ 

proposa  vie  des  Héros;  c*c  ancien- 
nement les  Héros  eftoict  demy  dieux. 
Mais  il  faut  entendre  des  hommes  il- 
luftres  &  de  grand  renommée.  Et  le  o 
ccmefme  autheur,  la  Tragédie  eit  le 
plus  noble  &  parfait  genrede  poefic 
Suifoir.C'eft  pourquoy  auffi  l'cn  ay 
voulu  faire  vn  Hure  à  part  :  car  pour  e 
premier  chappitre ,  qui  traide  delà 
comédie  ,  ce  n'cft  quafi  que  comme 
prloogue   L'argument  ne  doit  point 
eftrc  feinft ,  mais  vray ,  &  clair  &  di- 
ftineuépar  ades,  &  perfonnes.  Outre 
la  tragédie,  ne  reçoit  point  de  perfon- 
nes feindes,  comme  auarice,  tepublK 


i8o  L'art  poétique 

que  ny  autrcs,ny  mcfmes  dieux  ny  de^ 
cflès  comme  cefmoigneHorace  en  fgn 
arr^ 

Tiec  Dem  interdit  ôcc. 
Ec  la  raiTon  que  ïy  trouue  c'cft  que  fi 
onyintroduiioïc  vn  Dieu  ou  deelTc, 
qui  font  chofes  fauKcs  ,  ]  argument 
auflî  (eroit  faux ,  Ôc  par  confcquenc  ne 
repreferrtcroit  pas  ks  hiâs  des  hom- 
mes illuftrcs  fclon  la  vérité:  car  il  eft 
vray  que  iamais  il  n'yeufè  de  ces  di- 
eux ôc  deelîcs,  que  les  anciens  Ce  font 
faiâs  acroire.  Il  y  en  a  beaucoup  d  au- 
tres raifonsque  pour  cuitcr longueur 
robmctteray.  Toutesfoisfi  quelquVn 
m'obiedc  qu'en  mes  Tragédies,  iay 
mis  vn  Dieu  Mercure ,  &  vne  furie  :ic 
disque  Tvn  nefert  que  de  prologue, 
&  qu'il  ne  touche  en  rien  de  .la  repre- 
fentation  de  Thiftoire ,  maisfeuicmét 
diâ:  au  peuple  ce  qui  fc  doibtpaffer 
fur  le  Theatre^afin  qu'ils  en  foient  plus 
attentifs.  La  furie  que  c'eft  pour  mon- 
trer que  les  malheurs  qui  doibuent 
aducnir  aux  loueurs ,  leurs aduienncc 
iuftement  (comme  elle  déclare)  & 
ks  raifons  pourquoy,  comme  àfaiét 


t 
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Garnier  en  fes  i lagcdics ,  &  qu'après 
n'yleMcrcuie^  ny  la  furie  nercuicn- 
l^nt  plus  (ur  le  rhcacre ,  &  que  s'il  y 
aqueiqu'vnquilc  facereuenir  lors  q 
lesioucursontcorr.encé^ilsltfontpar 
ignorance^toutcsfois  ic  n'en  ay  point 
vcu.  Il  y  en  a  qui  font  venir  des  om- 
bres fur  le  Théâtre,  Si  il  les  font  venir 
auant  côméçcr  le  jeu,  cela  n'ell  pas  fau 
te,mais  s'ils  les  foc  venir  après  les  jeux 
commencez ,  &  qu'elles  ou  qu'elle  s'il 
ny  en  a  qu'vne ,  parle  aux  auteurs  ^  ce- 
la eft  faillir  ,  par  lesraifons  cydeflTus 
alléguées,  xoutc&fois  on  peut  dire 
quvn  homme  oufcmmcenapprchc- 
fîon  ou  crainte  peut  auoir  eu  vifion 
dVn  ombre ,  ame  I  ou  efpiit,  duquel 
mcfriies  il  en  peut  auoir  retenu  la  pa- 
role. Se  pour  lors  cela  eft  pailàblc.Lon  , 
peut  aufn  dire  que  l'on  a  veu  pluHeurs 
chofcs  en  dormant,  lefquellcs  on  peut 
raconter  fur  le  t^  :atrc  ,  mais  non  pa^ 
ïcsrcprefentcr^au  moins  tel  en  eft  mô  / 
aduis.  La  Tragédie  requière  que  tou-* 
tes  chofes  y  foicnt  bien  difpofccs&or- 
données^  afin  de  tenir  cou^iours  les 
fpei^ateurs  beancs^  L  on  y  traidte  de 
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l'cftatjdcsafFaircs,  &  Confeil.Les  per- 
fonragcs  de  la  Tiagcdic  font  Koàs, 
Princes  Empereurs ,  Capitaines  Gcft^ 
tils-honimes,D?mes,  Royncs,  Pnn- 
ccfîes  &c  Damoilelles  ^  &  rarement 
hommes  de  bas  cfta^t.  Ci  Targumcnc 
neceiTaircmcnx^ntfTc  requiert.  Le^s  cho 
fcsoula  matière  delà  Tragédie  font 
les  commandemens  des  Roys,  les  ba- 
tailles meurtres,  Tiollement  de  filles 
&  de  femmes^  trahifons ,  exils ,  plain- 
tes ,  pleurs  y  cris  ^  fauiïctez  ,  &:  au- 
tres matières  (cmblables^  cequetef- 
moigne  Euripide  lors  que  Archclons 
voulut  faire  vne  Tragédie  de  îuy  ^  le- 
quel refpondit  ^^t  quodrantuged'u 

Horace  enfon  art  poétique  di<fl:, 
Vcrfihus  exponi  trdgicis  res  comic4  von 

JndigvatuY  itempYiudth  ^c  prepefcc- 
Dignis  cAYminthus  tîdrydri  cotna  7/^r- 

Il  y  en  a  qui  difent  que  la  Tragédie 
doibc  auoir  moins  deperfonnages  que 
la  comédie  ,  ce  qui  nesobferuepa5; 
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car  il  y  faut  mettre  autant  de  perfonna 
gesque  l'hiftoirclc  requiert, Ton n'c 
m^t  pas  deux  ny  trois,  car  fe  fcroit  dia 
logue  non  pas  Tragédie  ,  mais  on  en 
met  depuis  quatre  lufques  à  ce  qu'il  en 
faiâ:  befoin ,  quoy  que  es  vieux  &  an- 
ciens autheurs  on  enpuifTe  trouuer 
comme  en  Euripide  où  Ton  verra  vne 
Tragédie  entière  n'eftre  que  de  trois 
perlonnages  fçauoir  du  BergerSilenus 
du  Cyclope&  dVlifees,qui  difeourent 
amplemcc  de  leurs  afFuites  ou  afTediôs 
mais  comme  ic  dy  cy  après  nous  ne 
fommespas  aflrainÂs  à  leur loy, car 
outre  ce  que  ce  feroit  denier  à  nature, 
ronpx)Uuoirenluy  oAant  la  puifTance 
de  rendre  les  chofes  en  leurs  perfc'- 
âiions  (  attendu  que  pour  lors  la  Tra- 
gédie n  eftoit  pas  )  ny  peut  eftre  mef- 
mes  encores,nous  debuons  fuiure  touf 
iours  ce  que  nous  voyons  eftre  plus  a- 
parent ,  &  à  fuiure,  car  il  n'y  a  perfonn 
ibnncpourle  iourd'huy  qui  voulut  a-- 
uoirla  patience  doliir  vne  Tragédie 
en  forme  d'Egloguej  niellant  que  de 
deux  pcrfonnages&  ce  pendant  la  tra- 
Sedie  n'eft  faiâe  que  pour  contenter 
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le  peuple ,  ce  qui  aduJendroic  tout  au 
contraire,  car  pluftoft  l'on  s'cnniiye 
roit  que  d'y  auoir  contentement.  Dfcc 
ques  laTragedie,ne  peut  cftre  de  deux 
njrdc  trois  perfonnages  &  rarement 
quatre.Ien  vis  reprefcntcr  vne  àMon- 
taigu  ,  Tan  mil  cinq  cens  nonantc& 
fept> après  les  Rois,  qui  n'cftoit qu'à 
quatre  perfonnages,  laquelle  fuft  trcf- 
bien  ioiice  &  bien  faiéîe.  Le  premier 
dudid  Collège  en  eftoitautheur,  qui 
fe  nommeLoys  Lcger.ll  en  a  faidt  auC- 
fi  beaucoup  d'autres  auffi  belles ,  non 
point  felouxnon  iugement  (eulcment; 
mais  dVn  chacun.  le  ne  fuis  pas  icy  en 
difcours  fur  fcs  louanges  :  car  outre  ce 
que  ce  n'cft  pas  mon  lubjedjil  y  pour- 
roit  auoir  quelqu'vn  qui  ne  le  trou- 
ueroic  pas  bqn.Mais  la  vérité  me  con^ 
ttainét  de  le  dire,  puifque  l'occafîon 
fc  prcsétc.  Plus  IcsTrngcdics  font  cru- 
,  elles  plus  elles  font  excellentes.  Il  faut 
qu'en  la  Tragédie  les  fentcnces ,  allc- 
goriesj  (îmilitudes^&autrcs  orn  emcis 
depoëne{defquels  i'ay  parle  au  qua- 
triefmc)  y  foient  fréquentes.  Il  ne  faut 
pas  auffi  que  la  Tragédie  foitnetrop 

longue 
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longue  ne  trop  coar ce ,  mais  y  tenir  v  - 
ne  medioctîté.  Horace  en  (on  art  poe- 
friquedia:  qu'il  ne  faut  pas  toufiours 
rcprefcncerles  horreurs  deiaXiagc- 
dicdeuant  le  peuple. 

Kep»eros  covdm  po^u/e  'hiedxtt  trucs- 

det, 

j{»t  bum4?7d  paUm  coqudt  ext4  nef  a  - 

■  rifis  AtYCUs. 
■    Mt't»  tutm  y  ro^^ne  vertatiir. 
Comme  de  faire  démembrer  vnne- 
fant,cuire  les  cntrailles,&autves  cho- 
fes.Laraifon  eft,  pource  l'on  ne  le 
peut  pas  fan-e,car  comment  poiirra-on 
•  dcmenbrer  vn  homme  fur  !e  Théâtre? 
l'on  pourra  bien  dire  qu'on  le  va.de- 
roembrer  derrière,  ^' puis  venir  dire 
qu'il  eft  démembré,  &  en  apporter  la 
tefteou  autre  partie,  ie  diray  icy  en 
pafTantque  la  moitié  de  la  Tragédie 
fc  iouc  derrière  le  Théâtre  :  car  c'eft 
ou  fe  font  les  exécutions  qu'on  propo- 
fe  faire  fur  le  Théâtre. 
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jD£    Ljî   DIFFEIIEHCE    LE 
U  Tragédie  &  comédie.  ^ 

Ch  AP^  V. 

LA  comédie*  &  Tngcdic  s'accor- 
dent en  ce,  qu'elles  fe  reprefcn- 
tentpar  perfonnagcs  en  public  :  mais 
elles  font  diflerentes  de  tout  Icrcfte, 
car  Targumcnt  de  la  Tragédie    eft 
vray  ,  &  celuy  de  la  comédie   eO: 
feindt  &  inuentc.  Les  pcrfonnes  de  la 
Tragédies  font  gens  graues  &  de  grâd 
qualité,  &ceux  delà  comédie  (ont 
balles  &  de  petit  ef ^at.  Le  comme  ncc- 
ment  de  la  Tragédie  cfl  ioyenx  &  la 
fincfttrifte;  le  commerjcementdela 
comédie  efttriftc  ,  &Iafinciî:ioyeu- 
fe  ;  Les  paroles  èc  carmes  de  la  Tragé- 
dies font  graues ,  &  ceux  de  la  comé- 
die font  légers,  &  ne  traitent  que  de 
•  rîfée  ;  Les  perfonnagcs  de  la  Tragédie 
(  font  habillez  fumptucufement  &  ceux 
de  la  comédie  font  habillez  commu- 
nément. Anciennement  les  perfonna- 
gcs de  la  Tragédie  auoicnt  les  cothur- 
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ties  ,  c^eft  à  dire  des  brodequins  ou 
foulicts  qui  venoicnc  iufques  à  my- 
JAinbes^  qui  cftoient  fort  fumpcueux, 
&  ceux  de  la  comédie  auoient  vu 
foc,  qui  elt  vne  forte  de  fouliers ,  qui 
nefl;  pas  lî  Aîmptueufe.  Quelquefois 
les  cocîiurncs  fe  prennent  pour  la  Tra- 
gédie &:  le  foc  pour  la  comédie. 

I?£5  jtCTES    T^FJIES     ÙE 

Ch  Ap.  vr. 


])Remieremenc  la  Tragédie, quoy 
.  qu'elle foit  longue  ou  courte,  elle 
eft  diuilcecn  adcs^^cen  yacinq^fans 
enauoir  ne  plus  ne  moins,  comme  le 
tefmoigne  Horace  en  fon  ait  pocti^ 
que, 
.     'Heù  minoY  ,  neuftt  quint o produ^ftor  a* 

Tay  remarqué  que  laThebaidedc  / 
Senecqueneft  que  de  quatre  aftes  ce  ) 
qui  cil  contre  la  reiglc ,  mais  pour  ce- 
la icn'eftimc  pas  qu'il  aye  faiiiy  ,  car  il 
neftoit  ignorant  de  rien ,mais.plufloft 
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mon  aduiseft  que,  l'iniiirc  du  temps 
cft  caiifc  que  le  cinquiefme  ade  eft 

Ï^erdu  comme  il  cft  facile  à  coHiger  4e 
a  fin  du  qnacriefme.  Outre  en  la  mef- 
mcTragedie^  il  y  a  desSccnes  aux  aétes 
ce  quicrt  propre  feulement  à  la  co- 
médie &  non  à  la  Tragédie  ,  qui  me 
fai6t  dire  que  peut  cftrc  Scncque  a- 
uoit  faiâ:  ceftexr^gedie^amfi  à  plaifîr, 
fans  fe  foucier  ny  de  règles  ny  des  loix, 
&  qtic  après,  voysnt  Timperfcdion 
de  ladi(5te  Tragédie  ,  il  Hye  voulue 
perdre:  mais  que  par  le  moien  de  quel- 
ques vns  Ton  a  eu  moyen  d'enrccou- 
urir  vnc  partie  qui  font  les  quatre  a- 
Hcs  qui  nous  {ont  demeurez. 

Selon  Vipcran  en  fonliurc  fécond 
chapitre  dixiefme  les  ades  font 
du  verbe  Ago  ^  qtii  fîgnific  agir  c'eft  à 
dire  aufquels  les  pcrfonnages  agiflTcnt 
&  dift  que  le  premier  contient  les 
plaintes:  le  fécond  ^lesfoupçons,  le 
'  troidefme^Iesconfeilsjlequatriefme» 
I  les  menaces  Se  appareils ,  ôc  le  cinqui- 
cfmc  les  exécutions  &  efFufîons  de 
fang.Ceque  pour  le  prefcntnes*ob- 
ferue  pas  entre  les  Poètes  François  (î 


^ 


] 


TT 


DE  d' AI  G  ALI  ERS.   LIV.  IIL       l^ 

exadtemeiu  pourueu  que  lecominen- 
ccmcnt  de  la  Tragédie  foit  ioyeux ,  ^ 
la  fia  rrîftc,  comme  i  ay  did  cy  defFus, 
il  y  en  a  qui  difent  qu'il  ne  faut  pas 
que  fur  le  The  icre  il  y  ait  plus  de  trois 
encreparlcurs  i  Et^e  fondent  fur  ce 
qaeHor<icedidl, 

Nec  quartdhqmfevpin^  Uboret: 

Mais  il  en  faut  aut:ant,qu'ilc!l  bcfoia 
foit  qu'il  en  faille  deux,  trois  >  quatre^ 
cinq  &c.  Comme  ,  s'il  faut  faite  vn 
confeil  de  Ç\x  ou  fepr ,  loir  Capitaines 
ou  autres,  felô  leur  dite  il  ne  l'eroicpas 
donc  permis.  Parquoy  \^,  croy  qu'ils 
n'cntendct  pas  le  vers  qu'ils  alléguer. 
Horace  (  félon  mon  aduis  )  la  mis  non 
pour  défendre  qu'autant  de  pcrfbnnes 
qu'il  feroit  bcfbin ,  parlaflent  fur  le 
Théâtre:  mais  afin  de  dire  que  lors 
que  deux  parlerôt  ou  feront  en  piques 
vn  autre  vienne  leur  parler  qu  pôuif  le^ 
mettre  d'accord  ou  pour  les  plu^  ani- 
mer^ car  il  fçait  bien  qu'en  la  Tragé- 
die ou  la  grauitédoi tertre gardce^qua  \ 
treoucinq,  ne  parleront  pas  cnfcm- 
blement,  mais  bien  les  vns  après  les 
antres,  autrement  ily  auroic  conftif- 


Ijb  UART   POETIQUE 

fion^ïe  donneroy  d'autics  raifons,n'e- 
ftoitquc  le  temps  mcprefle.  Surtoiu 
au  parler  Ôc  geftes  il  faut  que  chacun 
garde  fa  grauicé  &  tnodeftie,  felô  qu'il 
eft ,  &  cehiy  qui  cft  le  principal  des 
perfonnagcs ,  eft  appelle  protagoni- 
fte,  c*eftà  dire  qui  a  le  plus  à  parler 
que  pas  vn  »  auquel  cù,  mis  tout  le  fub 
jeddelaTragediei 

BES  CHOEVIIS^ 

Chap.  VII. 


LE  s  chœurs  félon  Viptran  au  Heu 
fufdid  doibucnt  eftrc  chantez  en 
mufîque.  Celuy  qui  cft  le  principal 
des  chœurs^s'appelle  Coriphée  ,&  ce- 
luy qui  en  a  le  foin  s'appelle  Chora- 
guc.  Les  perfonnages  font  jeunes  gens 
quidifent  aptes  chacun  aâe  de  peur 
qucle Théâtre  nedcAieuraft  vuide  Se 
•  ^uele  peuple  fuft  diftraift,  d  autant 
l  qu'à  la  Tragédie  il  y  a  cinq  adles ,  & 
chacun  adc  a  fes  chœurs  apres,excep* 
té  le  cinquiefme  qui  n'en  doit  point  a- 
uoir  qnoy  que  Ton  en  verra  en  mes 
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deux  Tragédies  de  la  première  impre( 
fioxn  quoy  ic  côfelTè  auoir  fi  illy,  tou 
tesfois  c'eft  après  de  Beaubreuiladiio- 
cataufîege  prefidial  de  Limoges  ,  & 
Marmet ,  qui  erj  ont  faid  de  mefmes, 
à  roccàuon  dcfqucis  i  ay  failly  :  car  ils 
ont  mis  des  chœurs  après  le  cinquieG- 
me ade.  Euripide  a  faiékfa  Tragédie 
du  Ciclope  de  laquelle  i'ay  parlé  cy 
deflùs/knsiy  mettre  des  chœurs,  en 
quoyil  n'eftpasà  fuiure.  Le  fubjcét 
des  chœurs  c*eft  parler  de  ce  qui  cft 
paiïe  durant  Tadc ,  Tautheur  ou  Poe* 
tçlesdifpofe  a  fa  volonté.  Horace  en 
parle  en  fon  art  difant, 
^uthorïs  partes  chêrus,  offiduwque  vi^ 

Defenddt^  Scc. 
^  Les  chœurs  déclarent  toufiours  la  ^c 
rite  du  faid^&dcplorent  la  fortune  de 
ceux  qu'on  reprefente,ou  louent  leurs 
beaux  faits.Lcs  a6tcs  sot  Icsparties  en- 
tières de  la  Tragédie ,  &  sôtdiuifcs  par  * 
les  chœurs  &:les  chœurscommencent 
après  le  premier  j&fîniflent  après  le 
quatriefmc.  le  ne  fcay  pourquoy  Gar- 
nier  n'a  obfcrué  cela  :  car  il  a  mis  dans 


1 


- — ^ — I     J  '  "'■^ — ' — 

ïcfi  UaR  T    P  O  E  T  T  Q^  B 

vnmefme  adcdeux  ou  trois  chœurs^ 
en  diucrs  endroits ,  de  forte  que  le 
cœur  ne  peut  difiirguer  vn  adc  de 
l'autre  ;  out»'c  en  fa  pi  cmiere  xragedic 
ilfaiârque  la  furic  Megerc  toute  feu^ 
Icfaid  vnade  il  fcmblequeaccla  il 
n'aye  pas  voulu  obferucr  les  préceptes 
en  les  neglige:înt  ,ou  qu'il  aitfailly 
pour  ne  tenir  aucun  ordre  en  Tes  Tra- 
gédies rtoutcsfois  îe n*en parlcray  pas 
d'auantage  y  de  peur  qu'il  ne  femblc 
que  moy  qui  ne  foisqu'vn  nouueau 
apprencif,veille  reprendre  vn  fi  do6te 
&  excellent  perfbnnage,  quia  excel- 
lé en  ce  genre  dcpocme  comme  cha- 
cun fçait. 

DESVEK^DE  Lj£TB^^CE^ 
<     :^  die  &  chcsurs. 
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Chap.  VIIL 


.    •  T  E  s  vers  propres  de  la  Tragédie 
)     X-^font  les  héroïques  ou  Alexan- 
drins feulement,  &  non  autres ,  pour- 
ce  que  les  gcftcs  des  Princes  y  font  rc- 
prefcntez^&  que  les  fentences .  (imili-* 

tudes. 
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tudcSj  figures  ,  &  autres  ornements 
de  pocfie  y  font  adaptez ,  auffi  faut  -  il 
que  le  plus  noble  genre  de  vers  y  foie 
adapte, fçauoir  Alexandrins  &  en  ri- 
me plate,  &  faut  toufiours  garderie 
genre mafculin  &fœminin  eonfecu- 
tiuetnentjdu  commencement  iufqu'au 
bout ,  les  chœurs  font  faifts  toufiours 
de  toute  forte  le  carmes  adoiticqucs, 
qui  font  de  dix  fyllabes  en  bas ,  pour- 
ueu  que  l*ordre  &  vnifonitc  y  fort  gar- 
dée. Garnlcrenafaidk  de  rhefme,& 
tous  autres  Poètes  qui  ont  cffcript  des 
Tragédies.  Pour  moy  fay  toufiours 
obfcrué  que  tous  les  chœ«ts  d  vnc 
mefme  Tragédie  font  égaux  en  br».- 
ftons  ou  couplets  ,  pour  la  comodité 
des  perfônnagcs  :  ce  que  les  autres 
n'ont  pas  garde* 

DE  ClVX  QVl  DISEKT  QV'lt 
faut  ijue  Id  Tvéï^ediefott  des  chofes 

fai^)  ddm  yn  jour.  '  / 

CHi^  PITRE     IX. 
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E  n'auoy  pas  dclibcifé  de  traidler 
touchant  ce  que  aucuns  difcnt  qu'il 
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Z94  Uart  poetiqxS 
faut  que  la  Tragédie  foit  des  chofcs 
fai(5tcs  en  vn  iour  &  non  en  plufieurs 
comme  quand  Ton  la  faiâ:  deTeftat 
vie  oc  mort  de  quelques  vns  qui  ne 
peuuent  auoir  eu  des  honneurs^des  in- 
fortunes ,  donne  de  batailles,  régné 
êc  morts  en  vn  iour,  ains  en  l*cfpacc 
dVn  nombre  dans:  Attendu  que  ce- 
ûc  opinion  n*cil  pas  fouftenuc  d'aur 
cun  bon  autheur  approuaé.TOUtesfois 
i*en  donneray  quelques  raifons  pour 
contenter  l'cfprit  des  plus  curieux* Pr.e 
ttiierement  ccfte  loy  ,  fi  aucune  y  en 
a,nc  nous  peut  obliger  ou  aftrcindre  à 
cela ,  attendu  que  nous  ne  Tommes  pas 
jrciglez  à  leur  façon  d'efcrir:  nv  à  leur 
mefure  de  pieds  &(yljabes  defquels  ils 
font  leurs  vers ,  fecondemLUt  que  Ci  il 
faloit  obferucr  ccfte  rigueur  Ton  tom- 
beroit  en  des  grandes  abfurditez  pour 
cftre  contraints  introduire  descho- 
fes  impoflîbles  &  incredibles  pour 
embellir  noflre  Tragédie ,  ou  autre- 
ment elle  feroit  fi  nue  qu  elle  n'auroit 
point  de  grace:car  outre  ce  que  ce  fe- 
roit nous  priuer  dematicre,aufl[i  n'au- 
rions nous  pas  moien  d'embellir  no-- 
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flicpocme  des  difcourSj^v^  autres  cii;^- 
ncmcnts.LattcifîcrmecflquelaTroa- 
de^plus  cxellcnte  Tragédie  de  Scnec- 
que,nc  peut  aiioir  edc  faid^  dans  vn 
iour  ny  mcfmcdcEuripidc  ni  dcSopho 
cle.  La  qiiarricrme  efl  que  (t  !6  le  chapi 
tic  fus  allègue  la  dcfinùio  ndchiTra*  \ 
gedie  efl:  ,  le  récit  des  vies  des  Hé- 
ros, la  fortune  ôc  grandeurs  des  Roys 
Princes  &  autres ,  ce  qui  ne  peut  eftre 
fai6t ,  dans  vn  iour  ce  qui  ce  conforme 
pas  Euripide  au  paATagealIcgiic^  cn!a 
rcfponce  de  Archclous.  Et  outre  que 
il  faut  que  1 1  Tragédie  contienne  cinq 
aâesj  defquels  le  premier  eftioycux 
&lesautres  fniuant  comme  i'ay  di6t 
cydeflTus,  de  façon  qu'il  eft  impojflS- 
bledu  tout  que  cela  pullFe  cftr.edVn 
iour, 

La  cinquicTme  &  dernière  cfE  que 
fi  quelquVn  a  obferué  cela  3  fa  Tragé- 
die, n'en  a  pas  mieux  valu  ,  &  que  les 
Poètes  tragiques  tât  Grecs  qLatins,&' 
incrmc  no2  François  ne  l'obièrucnt  ny 
doibuent3ny  ne  pcuuent  obferuer^at- 
tcndu  qu'il  faut  que  bien  fouuent  en 
en  vncTrai^edic  tcute  la  vie  d'vn  prin 
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ce ,  Roy,Empcrcur ,  Noble  ou  autre  y 

foit  reprcfentec,&  mille  autres  raifons 

que  ieallcgucroy  fi  le  temps  me  l'eut 

permis,  remettant  tout  à  ia  féconde 
imprclfion. 
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SONNET. 

MVyî  tîl  vne  fureur  fans fiêreuffiéritufey 
ejflrekneffayquel^qtiifredie  nejeayquid 
Xiiinejcayfourquoy^^  te  nefcdy  comment 
TsÇtjdant  ncflre  ratfcnfans  rai/on  curieuje. 

lEt  yient  te  vejtay  (ttk^  daudact  audacieufe 
Anime  mftre  efj^rn  O*  nofiré  er»*endement 
A  ivmffofer  des  y  ers ,  ie  nejcay  quels  c^  quant, 
jE/  ie  nefeaypoitrquoy  elle  ejl  tant precieu/è, 

Vrifée  de  grand  prU  ^O'ie  nejcay  pourquoyy 
Efie  ne  rend  à  t  ous  quelque  ie  ne  fcay  quoy. 
Sans  dtnher  lafaueur  i  vn  ie  tiefcay  quelle. 
G'fî?  en  yain  qu'on  youdroit  yainemït  rechercher 
Ci  que  nul  nullement  n'apûuuoir  d*cjplmhef 
C^rqui  en  cherche plusil  cherche  yne queteUt. 
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